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très ^ par ceux meme qui con- 
courent de nos jours avec 
Vous à en augmenter la~> 
gloire , feroient déplacés à 
la tête d'un Ouvrage d'éru- 
dition , C ejl principalement 
à l'Homme de Lettres qu 
un Ecrivain doit rendre fes 
hommages . 

Si Votre modeHie ne_> 
îri empê choit de publier les 
bienfaits que Vous répan- 
dez fur les Sciences &fur, 
les Savants , j alléguerois 
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ici avec complaifance tous 
ces excellents Ouvrages dont 
Vous enrichirez la Républi- 
que des Lettres, entr autres, 
ce magnifique vafte Re- 
cueil d Antiquités Egyptien- 
nes , Etrufques , Grecques , 
Romaines ô? Gauloifes j je 
n oublier ois point des Prix 
que Vous avés fondés dans 
Votre Académie , pour fai- 
re fleurir l étude de la belle 
Antiquité • je citer ois une-* 
foule d Articles en tout gen- 


VIII 


re , que Vous ave s formés , 
en éclairant leur marche. * 
dans la culture des Arts . 
Aujfi Votre Hôtel ejl - il de- 
venu T Ecole du bon goût , 
le Temple des Mufes . 

En nous procurant des 
avantages inefiimables , des 
levons toujours parlantes du 
Génie des Anciens , Vous im- 
mort alifez les Grands Hom- 
mes & notre reconnoiJSance 
pour les fervices qu ils nous 
ont rendus : Vous oppofez une 
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barrière à T ignorance 6? à 
la préemption . 

Rome , cette MaitreJ5e_j> 
des Beaux-Arts , admire en 
Vous , ÀIonsievr , ta#/ & rtf- 
m talents , iiluftrent fi 
bien &f re nombre prodigi- 
eux de belles Antiques que le 
malheur des Temps luiavoit 
prefque ravies , & ' le glori- 
eux Régné A un Monarque , 
/<? VroÏÏetteur des Lettres , 
T Amour 3 /<?$ Délices defes 
Peuples . 


X 

Ces traits divers £ÿ une 
infinité d'autres que je tais 
à deffein , mais qui ne mé- 
ritent pas moins d'être con- 
facrés dans les Faites de* 
T Empire des Arts des 
Sciences , caratférifent de* 
grandes vertus , un Homme 
né pour le bonheur de la So- 
ciété . 

Pouvois-je faire paroî- 
tre fous des aujpices plus fa- 
vorables des Recherches fur 
des matières d' Antiquités > 




oïl Vous propofez , Monsievr x 
à notre émulation une par - 
tie de Vos Lauriers l En me 
permettant de Vous les dé- 
dier , Vous leur apurez dé- 
jà quelque accès auprès du 
Monde fçavant . 

Aux fentiments d! esti- 
me fif d admiration , qui 
me font communs avec tou- 
te la République Littérai- 
re , cette faveur en ajouter 
d ’ autres dont la vivacité 
m eH plus particulière , la~> 


^xn<^ 


parfaite reconnoifîance fif 
le profond rejpeft avec lef- 
quelsjefuis , 

M OV^SIEV 


• Votre très -humble 
& très- obéi (Tant ferviteur , 
F. Gabriel Fabricy , 
de l’ Ordre des FF. Prêcheurs . 
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U and j’ entreprends de dé- 
terminer une époque tou- 
chant l’ Equitation de l’ufagc 
des Chars Equeftres chez les 
Anciens , je fens que je m’en- 
gage à courir une carrière remplie de ronces 
& d’épines : elle n’offre de toute part que des 
fentiers peu battus & les moins fréquentés . 
Il faut fc frayer foi-même une route , pour ne 
point s’égarer à travers les épais nuages d’une 
antiquité très-reculée . Heureux , fi après bien 
des pourfuites , je n’ai point le fort de m’ être 
livré aux conjectures incertaines d’une péni- 
ble difeuffion . 



A quel point de temps dois-je d’abord me 
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XIV. ^ INTRODUCTION 

fixer? Quel guide puis -je me choifir, pour 
entamer cette matière ? Si j’ envifage Am- 
plement le fiecle où nous vivons , il feroit ailé 
d’y fuivre le fil , les progrès de ces ufages . Jo 
n’y vois que des Nations remarquables par 
des exercices Equeflres . 

Que de notre temps je remonte même à 
des âges plus éloignés ; que je prenne , par 
exemple, une période de deux ou trois mille 
ans ; je puis encore apprécier les progrès de 
ces découvertes*. Si dans cet intervale , je 
me mets à parcourir les diverfes contrées de 
la Grece, de l’ Italie , des Gaules , des Efpa- 
gnes: fi je tourne mes pas vers les différents 
Peuples de la Germanie , de la Sarmatie, de 
la Dace, de l’ Illyrie : fi je pénétré même jus- 
que dans les pays les plus Septentrionaux : fi 
de-là je defeends enfin dans les parties Orien- 
tales , Méridionales & Occidentales de l’Afie 
& de l’ Afrique ; je n’ y découvre auifi quo 
des Peuples divifés , à la vérité , d’ intérêts , 
de mœurs & de caractères , mais la pratique 
de ces ufages leur cft commune à tous . Dans 
cet efpacc de temps , l’ Hiftorien comme le 
Poëte , le Philofophe , comme le Politique , 
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en un mot , les Fartes des Nations concou- 
rent également à me conftater F univerfàlité 
du fervice du Cheval . 

Des ufages reçus ft univerfellement, m’in- 
diquent que je dois prendre la chofe de plus- 
haut . La pratique d’ un Art quelconque -» , 
lorfqu’elle eft bien marquée, défigne évidem- 
ment une époque antérieure au temps où on 
le trouve déjà établi . 

Mais ces Arts ou ces ulàges , que je vois 
pratiqués fi conftammeHt chez le Grec , lo 
Barbare & le Romain , devroient-ils leur ori- 
gine à quelqu’une de ces Nations ? Leurs An- 
nales me donneraient-elles des lumières pro- 
pres à en apprécier les premiers progrès ? 
Non , il ne ferviroir de rien d’ avoir recours 
à leurs monuments dans cette étendue de-» 
temps que je viens de me preferire. En-vain 
m’efforcerai-je d’y fàifir quelque point fixe, 
pour datter l’ époque de ces Arts . Sembla- 
ble) aux relations de long voyage, d’où l’on 
Fort plus fatigué des courfes de 1’ Auteur , 
qu’enrichi de fes propres découvertes , mes 
Recherches deviendraient auffi pénibles qu’ 
iijfru&ueufes . 
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Les Nations que j’ai nommées, paroiflfent 
d’ ailleurs trop modernes , refpettivement à 
d’autres que me préfente la haute antiquité . 
Ou elles ne font qu’une branche des anciens 
Peuples , ou elles n’ont connu ces ufages qui 
nous occupent, que quelques fiecles après qu’ 
ils avoient déjà pris naiflànce chez leurs An- 
cêtres . Ce fera donc à d’autres Nations, que 
je devrai m’ adreffer . 

A méfure, cependant, que je m’éloigne 
de cette période d’ années , à laquelle je me 
fuis borné ; que je commence à quitter les 
mêmes fiecles où vécurent ces Peuples , l’ Hi* 
ftoire de leurs Ancêtres me donne de très - 
foiblcs fccours,pour me guider dans mes Re- 
cherches . Dans des temps fi reculés & fi peu 
connus , la datte des événements eft prefque 
toujours chancelante : elle eft mal appuyée 
& fouvent arbitraire . La Chronologie pour 
l’ ordre des premières découvertes humaines, 
manque de juftefiè & d’exattitude : rarement 
eft-elle bien aflèrmic . La naiflànce des Per- 
fonnages célébrés, qui ont ditté desLoix,& 
tiré du milieu des forêts des hommes barba- 
res. 


Digitized by Google 


res , pour leur faire défricher des campagnes; 
qui ont policé des Peuples entiers , fondé des 
Etats & des Empires ; les accroiflèmcnts mê- 
me des Monarchies & leurs révolutions ; en- 
fin les fondations des Républiques & des Gou- 
vernements divers ; tous ces faits que la mé- 
moire des hommes auroit dû perpétuer d’ âge 
en âge , ont été la plupart tranfmis à la po- 
ftérité , mêlés de fables , défigurés par la fî- 
dion. On les a rendu fi monftrueux par la har- 
diefiè des Mythologues , par la licence de cer- 
tains Ecrivains,& la vainc prétention des Peu- 
ples de s’ attribuer une grande ancienneté 5 
qu’à-peinc peut-on les ramener à quelque vé- 
rité hiftorique . Il nous faudroit une méfure 
précife de temps , qui rapprochât tous ces 
faits les uns des autres , & en formât un afi 
femblage par des combinaifons qui fufiènt à 
la portée commune . En alignant les vraies 
limites qui appartiennent au champ de l’Hi- 
ftoirc , cette méfure nous ferviroit commu 
de compas , pour évaluer avec juftefle les 
premiers efforts & les progrès fucccififs des 
Sciences & des Arts chez les Anciens . 

• . . - b 
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Que ccs difficultés ne nous rebutent point, 
toutes grandes qu’ elles font . Si nous n’ ofons 
pas nous flatter & d’épuifer une matière qu’ 
on pourrait traiter fous différentes faces , & 
de tenir ici une marche toujours aflîirée ; ten- 
tons au moins de débrouiller 1’ époque dej 
ccs ufages à travers les Annales des Peuples . 

Fixons-nous toute-fois dans nos Recher- 
ches . Il cft un terme au de - là duquel il fe- 
rait inutile de vouloir aller . Quoique Y oru 
puiflè conduire abfolumcnt 1’ Hiftoire des 
Arts en général jufqu’ aux premiers âges du 
Monde , puifqu’ elle embraflê tous les fieclcs ; 
il n’ en eft pas de même de chaque décou- 
verte en particulier. Les rayons de lumières 
que les anciens temps nous laifferoient ap- 
pcrcevoir fur la première marche de l’Efprit- 
humain dans l’invention de ces Arts quo 
nous envifageons , font fi foibles , que c’aurait 
été une peine perdue que de s’ amufer à les 
réunir . Nous nous ferions même abandon- 
nés à des conjectures fouvent hardies , & plus 
fpécicufés que folides-. V Ijloria profana— 
dit un S^avant , en parlant des âges fi reculés, 
non puole alzarc il capo fopra i confiai di 
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quella età , e pofare il pïè ferma fopra di 
alcuna Jlabile allegazione ( i ) . Autli nous 
fommes-nous dilpenfcs de jettcr nos regards / 

fur ce qui s’étoit pafle pendant les feize fiecles 
& demi , qui devancent le Déluge . Après ce 
terrible châtiment , non moins fatal au Gen- 
re-humain , qu’il fut pernicieux aux connoif- 
fânees que les hommes avoient déjà pu ac- 
quérir , le Monde fe trouve à-peu-près dans 
le même état , que dans le temps de fon-> 
enfance . 

Notre Globe ne préfentoit alors qu’ unj 
fpe&aclc bien effrayant . Ce n’ctoit qu’ une 
Terre encore à-demi noyée par les Eaux du 
Déluge , qu’un état de dévaftation répandue 
par ce grand défâftre , fur toute la face de-» 
f Univers . Il falloit cependant défricher ôc 
cultiver cette Terre par bien des travaux , 
des fatigues & des fueurs ; fc procurer des re- 
traites qui fcrvifïènt d’ afylc contre T injure-» 
de l’ air; être occupé à (è nourrir & à fc cou- 
vrir . Borné aux Arts enfeignés par la (impie 

(i) Francefco Bianchini , V Iflorla ZJnivcrfale , &c. 

Homa 1697. Deçà il. pag. 231. 

• b 2 
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néceffité , l’ homme n’ avoit d’ autre ambition 
que de pourvoir aux befoins les plus preflànts . 
Mener une vie champêtre, une vie de pâtre, 
errer fouvent çà & là , être enfin expofè à 
d’ autres calamités fans nombre : telle dut 
être la fituation du Genre - humain de ces 
âges . 

Cent & un an après le Déluge, époque à- 
jamais mémorable , tout grolficrs & ignorants 
qu’étoient encore les hommes, affemblés en 
un feul & même corps de Nation dans les 
plaines de Sennaar , ils éleverent une Tour 
plus remarquable par fon énorme grandeur, 
qu’ eftimable par la régularité du defièinj . 
Bien-tôt après la Difperfionquelques-uns d’en- 
tre eux fe rendirent même afïes fameux pour 
ces premiers ficelés ; mais il a du fe paflèr un 
allés long temps , avant que ces diverfes fa- 
milles, alors peu nombreu(ès,en foyent venues 
à la pratique de certains ufages, &qu’ elles 
ayentfuivi une forme de Gouvernement, tel- 
le qu’on la vit dans la fuite, chez les Egyptiens, 
les Afiyriens , les Babyloniens & quelques au- 
tres Peuples policés . 

Simples dans leur manière de vivre , la.» 
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plus approchante de la Nature , quelles gran- 
des découvertes dans les Arts , quelle étendue 
de force & de puiflàncc fuppoferions-nousdans 
des hommes très - grofïiers ? 

Si à mefure qu’on s’ écarte de cette épo- 
que , une fcene plus vafte & plus variée s’ou- 
vre à nos Recherches ; à méfure auftl qucj 
l’on s’en approche, les temps hiftoriques de- 
viennent moins lumineux : les traditions qui 
tiennent à ces premiers fiecles , fe trouvent 
enveloppées dans des ténèbres; moins encore 
pouvons-nous fàifir les véritables origines des 
découvertes humaines . 

Les Arts en général , ceux du moins , qui 
ne doivent leur naiflânee qu’ à la politeflè des 
mœurs, à une fociété bien affermie; qui fer- 
vent plus à la parade,qu’ils ne font int imément 
liés avec les befoins réels de l’homme , n’ eu- 
rent que de très-foibles commencements . Si 
l’on en cultiva quelques-uns , comme il eft 
naturel de le croire, puifqu’il falloit s’aider 
par des fecours mutuels ; on n’y aura fait d’a- 
bord que des progrès infenfibles : plus d’une 
fois on aura été dans le cas de réitérer les ex- 

b 3 
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périenccs , pour mieux s’ afïurer du fuccès . 
Dans des conjonctures fi critiques , on pen- 
fe ordinairement à ce qui intérefle le plus : 
l’ invention & la culture des Arts réftent dans 
une elpccc d’ oifiveté , dans un état de lan- 
gueur , d’ où il n’ eft pas facile de les tirer 
Ctns des efforts que l’on tente peu, fi l’occur- 
rence des temps n’efl point favorable. 

Seroit-il donc furprenant que , parmi ces 
Arts qui les premiers furent l’ objet de l’ at- 
tention des féconds habitants de la Terre, on 
eût encore ignoré ceux qui vont nous occu- 
per dans nos Recherches ? L’Art de l’ Equi- 
tation & l’ufâge des Chars Equeftres , n’ont, 
dans le fonds , aucune relation intime avec 
les vraies néceffités de la vie . Il eft mémo 
attefté par les monuments de l’antiquité , que 
les anciennes découvertes s’ étoient perdues 
au temps du Déluge,& qu’on demeura long- 
temps (ans les recouvrer . Aufli la plupart des 
Nations refterent - elles grofficres pendant 
bien des fiecles . 

Quelle que foit néanmoins l’ époque des 
ces u loges qui certainement font très-anciensi 
il paroit qu’on ne fçauroit la reculer fort au 
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de-làdu fiecle de Jacob . Ce cjui précède lage 
du Patriarche Hébreu , laiflè fur la matière 
préfente un vuide qu on deieipere de pou- 
voir jamais remplir . On feroit des efforts im- 
puiflànts pour en fixer des dattes anterieures» 
quand même nous appellerions a notre fc- 
cours l’ Hiftoire des Nations. 

Nous la confultetons cependant , cetto 
même Hiftoire , mais fans oublier celle de-i 
l’Ecrivain le plus accrédité, je veux dire Moy- 
fe dont les Ecrits font les fculs capables dej 
répandre de vives lumières fur les premiers 
temps hiftoriques. 

Si l’ Ouvrage que Simon (i) Athénien-* 


( i ) Xénophon (A o-yfr «fei Tra ‘ 

Sauts de Kl EquefiriyOper. tom.vi.edh.Oxon.inprlndp.) 
parle de ce Traité de Simon . Pline (Htftor. Tf • 
lib. xxxiv. cap.v ni. oper. tom.v. edit. ad ufum i Delp i • 
par. H 2 - ) dit même qu’il fut le premier qui travail- 
la fur cette matière . On voyoità Athènes dans lç_^ 
Temple d’Eleufis, fa-Statue Equellre en bronze, qui 
étoit l’Ouvrage du Sculpteur Démetrius. Dans quel- 
ques Manufcrits de Pline , ce Simon eft appelle tan- 
tôt Sarmenes , tantôt Sermon & Séron . Il P»™ 11 c “ 
pendant , que ce ne devoir être qu une feule & mê- 
me perfonne. Voy. les I{emarnues & les Cor récitons du 
• p . Hardouin fur cet endroit de Vline ( loc.cit pag. 165.) . 
=3 o€b. Fabricii B ibliotb. Crac. vol. vi. lib. v. cap. V. 
pag. 499. b 4 
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avoit écrit fur 1’ Equitation , étoit parvenu 
jufqu’ à nous , peut - être aurions - nous des 
Mémoires, pour en reculer un peu plus l’épo- 
que ; nous {«^aurions du moins > quelle fut la 
marche que tint cet Athénien au fujet do 
l’origine des mêmes u figes chez les premiers 
Peuples . 

Il cft vrai que les écarts des Ecrivains pro- 
fanes font fi multipliés & fi fréquents : les pre- 
mières dattes qu’ ils affignent aux inventions 
humaines font fi peu fiables ■> qu’ il eft à pré- 
fumer que nous ne tirerions pas de fort grands 
lècours de l’Ouvrage de Simon. 

Au défaut d’ Ecrivains qui ayent laifie 
des Mémoires exprès fur 1’ époque de ces 
Arts , il a fallu avoir recours à d’ autres mo- 
numents de toute cfpece . Les Faftcs des Peu- 
ples les plus célébrés de l’antiquité font ceux 
que nous avons dûconfulter. Les Egyptiens, 
les Phéniciens , les Aflyriens , les Grecs , les 
Chinois eux - mêmes & quelques autres Na- 
tions, nous ont offert d’après leurs Annales , 
des faits relatifs à nos Recherches . 

• En donnant à ces Faftes le degré de cer- 
titude qui leur convient; en péfânt au tribu- 
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nal d’une laine raifon , les monuments qu’on 
y trouve dépofés ; c’ eft apprécier les premiers 
temps hiftoriques de ces Nations . De-là les 
faits traditioncls, foit vrais. Toit apochryphcs, 
comparoifiènt tels qu’ils doivent être . 

Je commence donc par les Peuples les 
plus célèbres de l’antiquité, tels que les Egyp- 
tiens , les Phéniciens , ceux d’ Aflfyrie & dej 
Babylone . En fuivant ces Peuples , on ap- • 
perçoit comme d’unfeul coup d’œil les pre- 
miers progrès des découvertes humaines . 

Parmi les Nations que je viens de nom- , 
mer , je me fixe principalement aux Egyp- 
tiens; c’cft que tout frappe dans ce Peuple, 
là politique &làfageflê,fes loix &fes ufàges, 
fes mœurs & fes coûtumes , ce carattere mê- 
me d’ immortalité, qu’il fçut imprimer à fes 
Ouvrages dès les premiers temps . 

J’ établis enfuite la grande ancienneté de 
l’Art de l’ Equitation & de l’ ufage des Chars 
Equeftres en Egypte , par l’ authorité des Li- 
vres de Moyfe . Comme je ne trouve rieru 
fur ce fujet,qui dévance de beaucoup le temps 
de l’ entrée de Jacob dans le pays d’ Egyp- 
te i c eft - là aufli que je m’ arrête . Cet 
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événement caraélérife un des beaux endroits 
de la vie du Patriarche Hébreu . 

Quand j’ai dit(i)que cette époque étoit 
la plus connue & la plus confiante qu’ il fût 
poffible de déterminer chez les Anciens, on 
fent que ma proportion eft relative à ce que 
les autres Peuples pouvoient alléguer de mo- 
numents qui devançaflènt cette même datte . 
J’ai reconnu 1* ufage des Chars Equeflres en 
Egypte ( 2 ) , dès le commencement-dû Mi- 
niftere de Jofcph . C’ eft tout ce qu’on trou- 
ve de plus ancien fur un tel ufage , alors à - 
peine naiflànt . 

L’ Art de 1* Equitation , comme plus 
combiné & moins fimple , dut être une fui- 
te afles naturelle de l’ufage des Chars . Oru 
commença d’abord à faire fèrvir le Cheval à 
tirer , & enfuite à porter . Je crois néanmoins 
que la pratique de l’ un conduifit bien - tôt à 
celle de l’autre . Du temps du Miniflere de 
Jofeph, on voit que les Chevaux étoient com- 
muns dans toute l’ Egypte ; & la fimple Equi- 
tation n’aura pas du tarder à s’y introduire. 

(l) Tart. II. pag. 17a. 

(ïj Tart. 1. pag. 24. 
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Mais, quelque bien marqués &bien établis 
qu’ on fuppofe ces u&ges dès l’entrée de Ja- 
cob en Egypte , il ne paroît point que les 
Egyptiens y euflènt déjà fait de grands pro- 
grès . Il (croit abfurde de placer tout à la_» 
fois , dans ce même temps , & b naiflànco 
de ces Arts & leur perfection . Une preuve 
que leur invention étoit dès-lors très-récen* 
te ; c' eft qu’ on ne trouve pas le moindres 
vertige , que ceux des Peuples qui n’ étoient 
pas même éloignés de l’ Egypte , en euflènt 
quelque connoiflànce dans cet âge . De tout 
temps chaque Nation tâcha d’ imiter les dé- 
couvertes de les voifins ; & les Peuples civi- 
lifés marchèrent d’un pas à-peu-pr.ès égal dans 
la carrière des inventions humaines . 

Je puis donc conduire mon époque vers 
le temps où Jofeph fut déclaré Mîniftre do 
Pharaon . De l' élévation de Jofeph à l’ arri- 
vée de Jacob en Egypte , il y a un intervalc 
de neuf années . En pouflànt mon époque juf- 
qu’à ce point de temps , je m’ apperçois en- 
core , qu’elle peut fouftnr des difficultés . Du- 
refte , il ne s’ agit ici que de quelques an- 
nées de plus ou de moins ; & dans des âges 
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fi reculés, on ne doit compter pour rien une 
différence d’ une demi-génération , & même 
d’ une génération enticre . 

Je juftifie toutefois fufiïfamment ces deux 
pofitions , en prouvant que toute l’ antiqui- 
té Sacrée & Profane ne préfente aucun trait 
d’Hiftoire , qui leur foit antérieur . D’où j’in- 
fère que ce font peut-être les Egyptiens qui 
furent les premiers à pratiquer les ufages que 
j’ cnvifige . 

Mais on ne peut s’aflùrer de tout cela, qu’ 
en recourant aux monuments des Peuples , où 
l’ on pourrait appcrcevoir une datte plus an- 
cienne . Je m’ attache donc à prouver que-» 
dans les Faftes des Nations , la plupart cor- 
rompus par une vaine gloire de fe donner 
la plus haute antiquité , il n’ efl aucun mo- 
nument bien certain , qui combatte mon-» 
époque . 

Cette première propofition me conduit à 
une autre ; fçavoir , que les premiers temps 
hiftoriques des Peuples font trop remplis d’ob- 
feurités & de ténèbres , pour que la pofition 
de ma datte en puiflè recevoir la moindre-» 
atteinte. 
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De-là je viens à une troifieme propofition 
qui eft une fuite néceflàire des précédentes . 
J’ y établis que le degré de certitude des preu- 
ves que nous donnent les Ecrits de Moyfcj 
touchant 1* origine & 1’ établifièment de ces 
Arts ou de ces ufages , eft infiniment fupé- 
rieur à tout ce qu’ on pourroit puifer dans les 
anciennes traditions des Peuples , les divers 
récits des Hiftoriens , les fixions des Poètes 
& des Mythologues . 

Comme je fuppofe par-tout l’authenticité 
des Livres de Moyfe, je m’applique unique- 
ment à démontrer mes propofitions , quant 
au défaut de monuments , ou à leur incerti- 
tude , à T extrême défordre qui règne dans 
les Annales des Peuples de la première anti- 
quité . J’ infifte fur la tradition hiftorique & 
le degré de foi quelle mérite : j’examine de 
quel poids nous eft l’authorité des Hiftoriens, 
des Poètes & des Mythologues . 

Ces trois propofitions fe trouvent donc 
comme identifiées avec la datte que jedifeu- 
te . Il me paroît que j’ embraflè par - là tous 
les rapports qu’ annonce mon titre . 

La fimplc époque d’ un Arc quelconque, 
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confiderée fous un feul afpc<5t , porte naturel- 
lement fur une matière féchc & dérile . La 
datte de l’ Equitation , envifàgée tout nuc- 
ment , feroit telle , la plus ingrate & de nul 
attrait. Mais, fi je prends un objet par fes diffé- 
rentes faces , il m’ en préfentera plus d’ une 
qui conduira à des matières intéreflàntes . 
Peut-on en effet difeuter des époques, fans fe 
jetter fur les temps hi doriques ? 

Comme les deux premières propofitions 
rentrent d’ elles-mêmes Y une dans l’ autre-», 
je n’ai pas cru devoir les traiter féparément . 
Ce qui concerne la tradition hidorique & le 
récit des Hidoriens, auroit dû être rangé dans 
une clafïë à part ; mais les faits vrais ou fabu- 
leux , qu’ on y trouve dépofés , étant intimé- 
ment liés aux premiers fiecles de l’Hidoire, 
la difcufïion des uns a entraîné néceflàire- 
ment celle des autres . J’ ai tâché cependant 
de développer cette matière avec le plus d’or- 
dre & de méthode qu’ il m’ a été poffible . 

Je divife ma Diflertation en deux parties: 
cette divifion ed cependant plus arbitraire-», 
quelle ne. leur ed analogue . Ce fera une ef- 
pece de repos pour ceux d’entre mes Lecteurs 
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que trop de détails feraient capables de fa- 
tiguer. 

On me verra très-peu occupé de l’ ufage 
de la fimple Equitation , encore moins dej 
T ufage des Chevaux attelés à des Chars , & 
de celui des Chevaux dans les armées : co 
n’cfl: point la mon but; j’en difeute unique- 
ment la datte . 

La Chronologie ayant dû être la bafe de mes 
Recherches , tout ce qui m’a paru s’éloigner 
de la véritable Doctrine des temps, je l’ai re- 
gardé comme de nul poids . Mais il falloir 
donner des preuves, que les Faites Egyptiens 
& des Chaldéens , entr’ autres , ceux meme 
des Chinois , portoient des marques vifibles 
de faufleté ; qu’ il étoit donc inutile de s’ar- 
rêter aux traditions de c es Peuples , & à ce 
que leurs Regîtres Sacrés, confcrvés dans les 
Temples, dépofoient touchant l’origine ou 
l’ ancienneté des ulages que j’ ai en vûo • 
Tout cela eft entremêlé de quelques digref- 
fions toujours dépendantes du fujet . 

Perfuadé, comme je le fuis, que les faftueu- 
fès fupputations des Chroniques Payennes 
font incompatibles avec quelque fyftême re- 
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çû , je ne pouvois me difpcnfer de montrer 
le peu de folidité de 1’ hypothefe des Sçavants 
qui ont tenté de concilier des calculs les plus 
difparats , en réduilant à de fimples jours tous 
ces nombres prcfquc iminenfes d’ années , qu 
on trouve dans les Annales des Peuples . 
Mais , parce que l’ ancienne Chronologie de 
l’ Ecriture varie félon les troix Textes que 
nous en avons ; conclurra-t-on de-là , qu’on 
doive la mettre dans le même rang que cel- 
le des Nations, & qu’elle (bit également in- 
certaine ? Prenez le Samaritain , fuivez la-» 
Chronologie du Texte Hébreu , embrafiez 
enfin celle des lxx. : vous trouverez depuis 
l'origine desChofes jufqu’au Déluge, & mê- 
me jufqu a la Vocation d’ Abraham, des fuppu- 
tations peu uniformes, qu’on devrait mettre 
fur le compte des Copi (les . Quelle difpropor- 
rion néanmoins entre le calcul Mofaïquc,dans 
quelque Texte qu’ on le puife , & ces diffé- 
rents calculs qu’ on tire , par exemple , do 
l’ ancien Chronographéon Egyptien , ou de 
quelques Faftes Chinois , ou même des An- 
nales Chaldécnnes I 

Ce 
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Ce n eft point une queftion dogmatique , 
qu’ il faille s’ attacher à la Chronologie du 
Texte Hébreu , préférablement à la Samari- 
taine ou à celle des lxx. . M. l’Abbé Arnaud 
qui(i) m’a oppofé l’incertitude de l’ancien 
calcul de 1’ Ecriture , & l’ a taxé fort mal à 
propos d’aulli inconftant que l’eft la Chrono- 
logie profane,ne pourra foûtenir fans erreur, 
qu’il (oit permis à un Théologien judicieux 
& éclairé , d’abandonner ces trois Textes par 
rapport à la Doctrine des Temps. 

Ne vous imaginez pas que la Chronologie 
de 1’ Ecriture foit un aftèmblage bizarre do 
faits & de récits cntafïcs pèle - mêle les uns 
fur les autres . A la faveur des Livres de Moy- 
fe , il vous eft ailé de former une chaîne d’évé- 
nements qui ayent chacun leur marque Chro- 
nologique: ces marques auront cet avantage 
fur celles des Hiftoires profanes, qu’elles af- 
figneront des points fixes , des époques con- 
fiantes , appuyées fur un témoignage infailli- 
ble 3 qui eft celui de la Divinité même . 

(i) Voy. La Gazette Littéraire de l'Europe. Mercre- 
di J^^Avril 1764. 9. ^Lrt. Italie, pag. 
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Effayez au contraire de réduire à quelque 
méfure précife de temps , à des dattes fta- 
bles,les feules fondations des premiers Etats 
de la Grèce . Parcourez feulement l’ ancien- 
ne Hiftoire des Peuples de l’Italie: remontez 
même aux origines des Gaules ; j’ofe vous 
défier de pouvoir fortir de ce dédale im- 
menfe , malgré la route que vous en tracent 
une foule de très - habiles Ecrivains . 

Ce n’cft point encore , que tout foit éga- 
lement douteux, obfcur & incertain dans la 
Chronologie des premiers temps de 1’ Hiftoi- 
re profane . Il cft un jufte milieu: les extrê- 
mes font réellement un vice . Mais quel con- 
trafte entre les époques confignées dans les 
Annales de la Nation Sainte , & celles quej 
nous donnent les Fartes des anciens Peuples ! 
N’ infiftez donc point tant fur ce peu d’ uni- 
formité des trois Textes Originaux : ces diflo- 
nances ne font point telles, qu’il ne refte aucu- 
ne voie de conciliation : comparez-les enfem- 
ble , vous ferez difparoitrc les difficultés . 

On font déjà , que les divers objets que 
je viens d énoncer ,ont dû ramener plus d’une 
matière incidente , & me porter quelque- 
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fois fur un terrein étranger ; auffi le fujct 
en cft - il devenu plus férieux , plus impor- 
tant , & notre datte bien moins ftérile à cau- 
fe des difculfions qu’elle a occafionnées . 

Je me jette, comme en paflànt , fur les pre- 
miers Colons qui peuplèrent l’Efpagne & 
l’ Italie . Je touche encore différents points 
d’antiquités , lorfque la matière m’y conduit . 
D’ une part, je conjecture avec plufieurs Sça- 
vants , que les Indiens & les Chinois pour- 
roient bien avoir été une Colonie Egyptien- 
ne : d’ une autre part , je m’ arrête au Cata- 
logue des Rois d’ Egypte , que nous a laide 
Diodore de Sicile , & principalement à la_> 
Chronologie des Afîyricns , telle que nous 
l’ avons dans Ctéfias & dans Hérodote. 

L’ Hiftoirc des Rois Pafteurs , celle des 
Pélafges & les premières Difperfions des 
Peuples , m’ occupent auffi quelque temps . 
Ces digreffions , toutes éloignées quelles pa- 
rodient d’abord , devenoient nécefïàires pour 
réfoudre des difficultés qu’ on pouvoit faire» 
naître contre mon époque . 

Mes Recherches ne vont pas au de - là 

c » 
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des ficelés qui dévancent le Déluge . Je nej 
me renferme que dans le feul cfpace de temps, 
qui s eft écoulé depuis cette grande époquo 
jufqu’à l’ en.rée de Jacob en Egypte . Tout 
ce qui eft antérieur à ce défaftre univerfel , je 
crois devoir le compter prefque pour rien-» 
dans l’ordre des inventions humaines. 

Pour mieux apprécier les premiers pro- 
grès de celles que j’envifage , il a fallu pré- 
senter des vûes générales fur f origine & la 
nouveau é des Arts : dans tous les temps ils 
dépendirent de la fituation où fe trouvèrent 
les hommes Toutes mes confidérations abou- 
tiflènt à aifurer de plus-en-plus la Habilité de 
mon époque : je les termine par l’examen de 
quelques paflàgcs de l’Ecriture, qui fem- 
blcnt contraires à ce que j’ai d’abord établi 
au commencement de ma Diflcrtation , d’a- 
près la Génefe . C’eft fur ces premières autho- 
rités , que porte mon aflèrtion : elle eft toute 
en faveur de l’ ancien Peuple d’ Egypte . 

Qu’on ne m’objeéte point, que je répands 
les plus grandes ténèbres fur les premiers âges 
de l’Hiftojre ; que je révoque e.n doute la fi- 
délité des Hiftorfens & la certitude des tra- 
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dirions populaires ; que je ne fais pas plus 
de cas du récit des Poètes & des Mytholo- 
gues. Si tout cela me fert infiniment, pour 
rélever la fupériorité de mon époque fur cel- 
le que je trouve dans les monuments profa- 
nes ; je ne dis rien auffi que ce qui me paroît 
conforme aux réglés de la critique . Ces dé- 
tails prouvent encore, cômbien il cft difficile 
de remonter à la vraie origine des Arts,& d’en 
évaluer les premiers progrès chez les Anciens. 

Parmi cette multiplicité de matières qui 
fè font rencontrées naturellement fous mes 
pas, il en eft qui m’ont offert un champ des 
plus vaftes ; mais je n’y fuis entré, qu’autant 
quelles avoient du rapport à mon objet prin- 
cipal . Les Connoiflèurs s’ appercevront fans 
peine , que je les ai touchées afïes légèrement . 
Ge font, pour ainfi dire, certains coups de pin- 
ceau , à - peine ébauchés , répandus çà & là fur 
quelques-unes de ces queftions importantes. 

Comme pour être trop concis , on devi- 
ent confits , & que des idées fuperficielles ont 
befoin d’être approfondies ; il me femble que 
je ne pouvois mieux réparer cette forte dc-t 

« 3 
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défaut, qu’en inférant de temps en temps dans 
des Notes , des éclaircifféments convenables . 
Mon Texte fe trouve ainfi dégagé de tout 
ce qui fént un peu la digreifion : l’on perd bien 
moins de vue le fil d’ un raifonnemment, l’or- 
dre & l’ enchai'nement des preuves . 

J’avoue que plufieurs de ces Notes paroif* 
fent longues ; mais elles ceflènt de l’étrej, 
dès qu’elles ne feront pas étrangères au fujet: 
elles le juftifient ,& en font le garant . Autant 
auroient-elles été déplacées dans le corps de 
l’ Ouvrage , autant ont-elles dii occuper la-» 
place où elles fe trouvent . D’ailleurs , com- 
ment développer jufqu à un certain point , 
ceux des objets qui m’ occupent dans mes 
Recherches , fans être un peu diffus , fur-tout 
à la faveur de cette méthode? Le degré do 
certitude des premiers temps hiftoriques , 
étroitement lié qu’il l’eft avec les dattes qui 
réfultent des calculs confignés dans les An- 
nales des Peuples , demandoit fuis contredit 
des difeuffions & des détails . 

Pour faire féntir combien les différen- 
tes Hypothefés de quelques Sçavants , relati- 
ves à mes Recherches jSeloignoicnt du vrai > 
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il fàlloit donner quelque étendue à mes re- 
marques. En vain me ferois-je étudié à les 
faire plus courtes :c’eft un défaut qu’il n’cft 
pas facile d’ éviter , quand on veut rendro 
raifon de ce qu’on avance dans le Texte. 

Aux propres témoignages des Auteurs 
joignez les éditions de leurs Ouvrages , que 
j’ ai toujours confultées , que je cite à-dct 
fein pour la commodité de ceux qui veulent 
aller aux fources ; mes Notes ne pouvoi- 
cnt que grofïir à vue d’oeil . J’ai été mémo 
néceflité à me borner dans les citations . 

Si c eft enfin un vice que de conduire# 
aux fources , d’ éclaircir , de difeurer , do 
défendre par des Notes ce qu’ on établit 
avec ailes de rapidité dans un Texte > en_» 
eft-ce un que de nommer ceux d’ entre les 
Ecrivains , dont on a tiré quelque fecours 
& quelque lumière (i)? C’en auroit été un 
bien plus repréhenfiblc de ne point citer les 
garants de mon opinion . Que penfer de te u- 
tes ces citations vagues , les plus difficiles à 

(i) In bis Volumiriibus JluBorum nomina prœtexul. 
Iji enim benlgnum , ut arbitror , & plénum Ingenui pu- 
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vérifier ? Il eft à craindre que l’Auteur qui 
s’ en eft fervi , ne les ait jamais vues que par 
les yeux d’autrui ? Du-refte , que le Le&cur 
ufe de tous (es droits ; qu’il approuve , qu’ 
il blâme : il eft juge desEcrits qu’on lui pré- 
fente . Je déférerai à ceux de mes critiques 
avec une docilité raifonnable. 

Je n’ ignore pas que le nouveau Gazétier 
Littéraire de Paris a eflàyé de plaifànter & fur 
mon plan , fans le connoître , & fur le fréquent . 
ufage que je fais des Notes qu’ il n’ a pas plus 
connues . Il a même affefté d’élever contre ma 
Diflèrtation un foupçon prcfquc général d’ob- 
feurité . Un tel procédé, prelque inouï dans la 
République des Lettres , exigeroit au moins , . 
qu’on fut bien aflure d’avoir raifon .Je refpe&e 
trop le Public, pour l’entretenir de toute cette 
petite guerre ( i ) que ce Journalifte a déclarée 
à mon Ouvrage, neuf à dix mois avant qu’il 
fut impriméunais je ne puis être infcnfible à la 
maniéré vive, dont M. l’Abbé Arnaud, un des 
Auteurs de cette Gazette , attaque d’ abord 

dons fateri per quos profeccris . Plinius , Hift. Tfatur. 

T?rxf. in princip. 

( r) J’en ai dit quelque chofe , en paflant, dans une 
de mes Notes , Tart. iL pag. 14. 
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les Sçavants d’Italie . Il ejl étonnant , s’écrie- 
t-il , que dans un pays où la Peinture offre 
des chefs-d'œuvre s de convenance & dc~> 
grâce \ où l’ Architecture & la Mufique don- 
nent une idée fi frappante des proportions 
& des rapports , la plupart des Ecrivains , 
fur-tout en matières d antiquités^mettent 
fi peu d' ordre , de goût & de méthode dans 
leurs compofitions . 

A ce début fi flatteur pour les Sçavants - 

d’un pays fi fertile en Grands Hommes, au- v> ; 

quel nous devons la renaiflàncc des Lettres , 
qui peut même de nos jours , donner le ton à 
bien des Nations , ne diriez-vous pas que le 
nouveau Gazétier poflede à fonds les diver- 
fes branches de la Littérature Ultramontaine; 
qu’il ne parle des Ecrivains Italiens, qu’après 
en avoir médité profondément la marche» ; 
que jufte eftimateur du mérite de leurs produ- 
ctions Littéraires, c’eft un Çenfeur integrc,qui 
ne décide qu’avec connpiflànce de caufe? 

Quode umque oftendis mihi fie , incredulus 

odi (i) . 

(i) Horatlus, de *Arte Toetica , verf.iSS. oper. tom.il- 
*d uf Delpb.pag. 889. C J 
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Le GazétiCr n’eft ici qu’un juge en fécond, 
& le fimplc écho de quelques Rédacteurs qu 
une critique éclairée «S c impartiale ne guidej 
pas toujours dans les différentes analyfês qu’ils 
lui envoyent des Ouvragcs.La plupart de ceux 
des pays étrangers, qu’ il annonce, il ne les a ni 
vus ni lus : il ne les fait connoître que très-im- 
parfaitement , & en ignore quelque-fois jufqu’ 
aux titres . 11 prononce toutefois en maître fur 
des Ouvrages même manuferits , à-peine de- 
ftinés à voir le jour. Au lieu de nëtre occupé 
qu a faire fleurir la raifon & les talents, c’eft un 
Satyriquc fupcrficicl ,qui fcmble n’avoir d’au- 
tre but que dejetter du ridicule fur les Ecri- 
vains . Il imagine des plans , défigure ceux des 
Auteurs , & leur fubftijiuc fes propres idées . 
Speftatum admijfî rijurn tcncatis amici ( i )è 
11 fait des objections: cëft juftement l’Ixion 
de la Fable . Pour le<dirc en deux mots, il veut 
raifonner fur la Littérature de tous les pays, 
comme de tous les temps, fe faire Auteur uni- 
verfèl à peu de frais , & remplir fes feuilles 
Hebdomadaires . 

Une critique fi peu fage & aufli précipitée 
(i) Horatius , loc. cit. , verf.j. oper. tom.1l.pag.S72. 
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qu’ elle eft finguliere , ne vange - 1 - elle pas 
abondamment les Sçavants dltalie>Je ne fçau- 
rois trop rappeller à Ÿ Auteur de la Gazette 
ce bon mot de M. de Montcfquieu : Quand 
on a une maifon de verre , il ne faut point jet- 
ter des pierres dans celles de fon voifin ( i). 
Mais laifïons les Bavius Sc les Zoües . 

Script a pudet récit are , & nugis addere 
pondus (2) . 

Peut-êjre auroit-on fouhaité que , puis- 
que j’ ai donné une certaine étendue à mes 
remarques où je difcute un ailes grand nom- 
bre de queftions ; pour mieux exécuter cette 
méthode , j’ eufîè dû être toujours attentif à 
marquer les différents fcntiments des princi- 
paux Auteurs . Ils décident bien mieux un.» 
point d’antiquité, que le fimple témoignage, 
ou une fimple citation de quelques Ecrivains 
prévenus , & fouvent des plus obfcurs . 

Dans E cfpéce de digreflion que je fais 
touchant la découverte de la Boufiole , pour 

(1) Femerciment fincere à un Homme charitable— >. 
tdmfterd. 1750. pag. ij. 

(i) Horatius, Epifiolar. lib. 1 .EpiJ!.xix.loc.cit.pfl°.i 1 2. 
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offrir une preuve de la nouveauté des Arts , 
de ceux-mémes dont l’ invention nous pa- 
raît fi ai(ee,il convenoit de ne pas omettre 
ceux des Auteurs qui avoient traité ce fujet 
avec le plus d’étendue . Il eft vrai que j’en ai 
nommé quelques-uns qui peuvent abfolument 
nous mener aux fourccs ; mais il aurait été 
mieux de ne pas négliger les Diflèrtations de 
deux (gavants Italiens, je veux dire celles du 
R. P. Dom Abonde Collina (i ) , Moine Ca- 
maldulc , & une autre ( 2 ) du R. P. Abbé 
Trombclli , Chanoine-Régulier de Saint-Sau- 
veur . Le premier a traité profondément cette 
matière : il a appuyé fon afïcrtion touchant 
l’ ancienneté de la Bouflble , par de nouvel- 
les preuves (3) qu’ il publia bientôt après fon 
premier Mémoire . Il faut avouer auffi , que 
le fçavant Chanoine -Régulier, qui combat 

(0 De kAcus r Nautine Inventore. In Commentât Us 
dt Bononienfi Scientiarium & <Artium injliiuto atquc-, 
oicadcmia . Bononiæ 1747.tom.1l.part.nl.pag.371.fiqr. 

(2) Joannis Cbryfifloml Trombclli ad Francifittm Ma- 
riant Zanottum, de Acui Haut kde Inventore . Ibidem. _* 
P*ie 323 -fiqq. 

. (3) Confidcravoni Ijloricbe di D.Abondio Collina fipra 
r origine délia Bujfola Haut k a nell'Europa , e nclFjlfta . 
In Faenzfl 1748. in 4.0 
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pour la nouveauté de cette décou verte, a répan- 
du toutes les lumières dont peut être fufcep- 
tible un pareil fujet,& na pas moins fourni 
d’excellentes preuves en faveur de fon fenti- 
ment . Ce font ici deux braves Athlètes qui 
méritent également une couronne de laurier . 

Il me paroît que j' aurois dû avertir là-def- 
fus , comme fur quelques autres points d’anti- 
quités , qui avoient beaucoup de rapport à la 
matière de mes Notes , & qu’une ledture plus 
réfléchie des Ouvrages des Anciens & des 
Modernes m’a fait appercevoir . Ces fortes de 
citations & de difculfions bien ménagées ne 
font jamais des hors- d’oeuvres, fur-tout fi le 
fojet y conduit : elles doivent même inté- 
relier , quand elles préfentent une efpécc d’a- 
nalyfe de ce qu’ont dit des Auteurs auxquels 
le temps a alluré une réputation confiante . 

Pour donner un autre exemple de ces 
inattentions , il étoit dans l’ordre de ncj 
point palier fous filence , que les Içavants Au- 
teurs de 1 ’Hiftoire VniverJ r//e,que je cite a 
la page i g 4 . de ma Seconde Partie , le trom- 
pent vifiblementj quand ils mettent Samuel 
Bocharc dans le rang de ceux des Ecrivains 
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qui ont cru que les Philiftins paflcrent d’abord 
dans la Colchide ou la Mingrélie de nos jo- 
urs ; que de-là prenant la route d’ Egypto , 
ils s’emparèrent en chemin faifant de la con- 
trée des Aviens ou Hévéens , & y fixèrent 
leur demeure . Notre gavant François a dit 
que les Casluhim ne furent point différents de 
ceux de la Colchide ; mais il n’a jamais foû- 
tenu le féntiment(i)quc leur attribuent les 
dottes Anglois . 

Ce que je dis encore touchant le culto 
des Animaux en Egypte , fembloit exiger 
quelque développement . Plutarque a fait 
voir dans fon Traité dT/is & dOfiris , que 
ce culte Egyptien n’ étoit point fi déraifon- 
nable qu’on le dépeint ordinairement . Il eft 
plus d’un Ecrivain moderne quijmarchant fur 
les traces du Philofophe de Chéronée, a ten- 
té l’Apologie du même culte . Quoique Plu- 
tarque n’ eût d’autres Principes que ceux du 
Paganifme , peut-être fentoit-il déjà le ridicu- 
le des fuperftitions qui regnoient alors ; mais 
c’ étoit en vain qu’il entreprenoit de juftifier 

(i) Voy. le xxxi.mt chapitre du iv. livre du Thaïe* 
de Bocbtrt . . . 
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une Idolâtrie abominable , qui dès le temps 
même de Moyfe , avoit pris en Egypte les 
plus profondes racines . 

En parlant des grands progrès des Egyp- 
tiens dans les Sciences & les Beaux-Arts, j’ai 
dir qu ils forent le premier des Peuples po- 
licés & cultivés . M. Fourmont , l'Aîné, entr’ 
autres , fait néanmoins cet honneur aux Chi- 
nois dans Tes belles Réflexions Critiqua fur 
les Hifloires des Anciens Peuples ( i ) . 

Lorfque je regréte la perte des monu- 
ments de l’antiquité, de tous ces tréfors ren- 
fermés dans les Bibliothèques des Anciens , 
& for-tout des Grecs , mais que le malheur 
des fiecles nous a enlevés , j’ aurois pû & 
j’ aurais même dû renvoyer au commence- 
ment de la Paléographie (2) du fçavantPere 
de Montfaucon . 

Je ne me fuis apperçû de ces négligences , 
que lorfqu il n’ étoit plus temps d’ y remé- 
dier . Il aurait fallu faire un bon nombre d’ad- 
ditions : celles qu’ on trouvera à la fin do 
cette Préface , étoient trop cflèntielles pour 


(1) Ltv. ni. cb, ix.pag. 396. 
(l) Tag. XV.fcqq. 
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les omettre : je prie le Lecteur de vouloir 
bien les confulter . 

Qu’on me permette encore un mot , avant 
de terminer cette Préface qui n’eft peut-être 
déjà que trop longue . Il eft une certaine clafi 
fe d’ Ecrivains dont les témoignages auraient 
occafionné différentes remarques , & aurai- 
ent appuyé celles où ont dû me conduire ces 
Recherches .Je révéré infiniment tous ces Au- 
teurs , mais j’ai cru que fçavoir ignorer quel 
avoit été leur Gentiment , c’ étoit garder une 
Gage Gobriété . Inter virtates Grammatici 
babebitur aliqua nef cire (i) . 


(i) Q^M. Fab. Quint iliar.ï Inftitut. Orator. lib. i. 
cap.v ni. edit. Tarif. 1725.7x1g. 64. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS. 

PREMIERE PARTIE. 

Tag-Tcv.de l'Introd.ligne ao.femblable,/;^ femblables. 
Vag^.notJign.n. cetter idicule , lif cette ridicule. 
Vag.ii.lign.iz. employât j lif. employa. Vag.ii.net. 
lign. 24. quelque , lif. quelques . Cette faute fe trouve 
dans une dizaine d'exemplaires . Vag.23.not.lign .4. de 
fçavans , lif. des feavans . Vag.iy. not. lign. 10. après 
eflai , ajoutez 11 eft d’avis que la fimple Equitation 
a dû précéder l’ufage des Chars Equefires. Vag.30. 
tnt. lign. 5. Claverii , lif. Cluverii . Ibid. lign. 10. in- 
advertence, lif inadvertance. Tag.33.lign.13. après 
autre , mettez un point interrogatif. Vag. 50. lign. 14. 
Nationnaux, lif Nationaux. Tag.^i- not. lign. 5. 
après ces mots anni tempora,<yo«/ez.Qui vero poftea 
rerum principatum obtinuerunt , & regiones fibi 
tributarias fecerunt , frugum proventu quatuor 
anni tempora difereverunt , & annos proprie vo 
carunt . Tag.So. not. lign. 13. Philopater , lif Phi- 
lopator. Pdg.84. not. /ig«./)é«a//.quadraginta , lif. 
quadringenta . Tag.96. not. lign.2. quelqu’une , lif. 
quelques-unes. Vag.101.not.Ugn.16. recûs , lif. re- 
çûs . Vag. 16%. lign.16. foruniffe, lif. fournilTe . Vag. 
174. not. lign. 15 .fuiv. notre , lif. cette. Vag. 180. 
not. lign. 4. ou effacez eft du même fentiment , ou 
a joutez Car ce qui concerne le fervice du fqldat qui 
combattit alors à Cheval , & dit &c. Tag.i&l- not. 
/;>«.8.repréfentant, /(/Irepréfentent. Vag. 1 S 3.1101.2. 
reformez aïnjt cette citation : (2) Lib.x. verf.i^i.pag. 
225.3 lib.x\.verf.^6.i^.i90.pag.39V397.399.&c. 
oper. tom. il. Un autre pafTage de ccPoëme montre 
allés clairément , que la fimple Equitation ne fut 
point inconnue en Grece,dans les fiecles Héroïques. 
(Voy. lib.v.verf.371. pag.141.ibid.) En décrivant le 
naufrage &c. , comme il j a dans le refit de la note t 
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ajoutez enfulte, dans l’Iliade il eft quelques endroits, 
entr’autres,qui ne laillent aucun lieu de douter que 
l’Art de monter à cheval n’ait été reçiî du temps 
de la guerre deTroye. (Voy. lib.tx verf52.pag.319. 
" lib.x. verf.513. 529. pag.^o 3. & 404. opcr. tom. 1.) 
Il eft cependant vrai de dire qu’ il n’ ell rien dans 
ces deux Poèmes , qui prouve que les Grecs le foy- 
■ entlêrvis delà Cavalerie proprement dite , com- 
me on l’a remarqué à la page 180. de cette même 
Partie. Tag. 1X9. not. lign. 6. Abfolom , lif Abfa- 
lom . Tag. 196. not. lign. 6. conclud , lif. conclut. 
Cette faute fe trouve encore à la pag. 79. not. lign. 15. 
& dans un autre endroit . Tag. 210. not. lign. 5. de , 
lif. des . Ibid. lign. 7. Phylon , !»yTPhilon . 

SECONDE PARTIE. 

Tag. 6. ligne antipénult. elleméme , llfez elle - meme . 
Tag. 42. not. lign. 4. Pelopponefiaco , lif Pelopon- 
nefiaco . Tag. 82. not. lign. 2. anecdote , lif anec- 
dote . Tag.96. lign.i. de , lif des. Tag.116. lign. 21. 
après Anglois , mettez, deux points . Tag. 137. not. 
lign j f. ceux-ci , lif. celles-ci. Tag. 13 8. not. lign.16. 
apres s ajoutez. I. Tag. 148. not. lign. 8. dans x.ne, 
lif dans le x. me Cette erreur eft dans quelques exem- 
plaires . Tag. 172. lign. 3. dès , lif vers . Tag. 178. 
lign. 15. le , lif. les . Tag. 198. not. lign. 12. éuflent, 
life ufTent . Tag. 199. not. 1. 22. fuiv. effarez enfin . 
Tag. 230 lign. 17. au lieu d’ un Vau (1) il faut un 
Jod (') . Tag.213.lign.21. verfet 25. lif 22. Tag. 245. 

' lign. 27. verfet 53. lif. 13. 
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PERMISSION 

Du Révérendiffime Pere De Boxadors, 
Général de tout l'Ordre des FF. Prêcheurs . 

NOS FR. JOANNES- THOMAS 
DE' BOXADORS, 

Sacræ Theologiæ Profeflor , unîveffi Ordlnis 
Prædicatorum humilia Magifter 
Generalis & Servus. 

T Enore præfentium , noftrique au&ori- 
tate Officii, Tibi R. P. Sacræ Theo- 
logiæ Ledtori Fr. Gabrieli Fabricy , Conven- 
tus noftri San-Maximinenfis in Gallo-Pro- 
vincia Alumno , poteftatem facinius & liceiv 
tiam, quantum in Nobis eft, concedimus ty- 
pis edendi opus a Te compofitum , coi titu- 
lus : Recherches fur /’ Epoque de l' Equita^ 
tion & de /’ ufage des Chars Equejlrcs chez, 
les Anciens , où l’ on montre l incertitude^» 
des premiers temps hijloriques des Peuples , 
relativement à cette datte . Dummodo ap- 
probatum illud fuerit a RR. AA. PP. MM. 
Fr. Thoma Maria Mamachio & Fr. Andrea 
Heraud , ac ferventur dçinde cetera de jure 
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fèrvanda . In nomine Patris , & Filii , & Spi- 
ri:us San&i , Amen . In quorum fidem his o& 
ficii noftri figillo munitis manu propria fuln 
fcripfimus . Datum Rom je , in Conventu no- 
ftro Santtæ Mario: Supra Minervam , die 1 4. 
Junii 1764. 

c . . 

FR. JOANN ES -THOMAS DE BOXADORS, 
Magr ordinis* 

P&îftr. pag. 30, 

1 7 r. Jacobus Astesan, 
Sacr<e Theologiœ Magijler 
& Pro-Socius , Epifcopus 
Niecten/îs Dejîgnatus . 


APPROBATION 

DES DOCTEURS DE l’ORDRE. 

N OUS avons lû par ordre du RévérendilTîme Pe- 
re Jean-Thomas de Boxadors , Général de 
tout P Ordre des Freres Prêcheurs , un Manulcrit 
intitulé : Recherches fur /’ Epoque de /’ Equitation & 
de V ufage des Chars Equcflres chez, les ^Anciens , où /’ on 
montre l' incertitude des premiers temps biftoriques des 
'Peuples ^relativement à cette datte . Quoique le titre ne 
préfente d’abord qu’ une fimple Epoque , l’Auteur 
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la rend néanmoins tellement dépendante de l’Hiftoi- 
re des premiers temps, qu’elle intérefle par plus d’un 
endroit . Il traite fa matière avec autant de choix , 
que de netteté , d’ordre & d’ exa&itude . Maîtrç__, 
de fon fujet , on le lui voit manier de façon qu’ il ne 
celfe de foûtenir & de ranimer l’attention du Leéleur, 
fans la détourner par des digreflïons ou inutiles ou 
déplacées. Les notes y font des plus fréquentes; mais 
elles devenoient néceflaires , foit pour éclaircir , loit 
pour appuyer le Texte dont elles ne font qu’unç_> 
dépendance. Ces Remarques qui annoncent unç__» 
grande connoilfance des Ecrivains & des matières 
d’ antiquités , ne contribuent pas peu à rélever l e « 
mérite de ces fçavantes Recherches . La critique de 
l’ Auteur nous paroît modelle , fage & judicieufe 
elle donne précilement d chaque fait le degré de . 
certitude qui lui convient. L’Ouvrage cil même 
rempli d’une érudition peu commune, fur-tout pour 
ce qui regarde la Chronologie des anciens temps. 
Tel eft le témoignage que nous croyons devoir ren- 
dre à cette Diifertation , dans laquelle nous n^_» 
trouvons d’ ailleurs rien qui s’ éloigne de l’ analogie 
de la Foi & de la Réglé des Mœurs . A Rome le 30. 
Novembre 1764. 


Fr.Thomas-Marie Mamachi» 
De l’Ordre des FF.Prêcheurs, 
Doéteur en Théologie Sc 
Théologien du College dç^» 
Cafanate. 

1 1 

Fr. André Heraud, 
de l’Ordre des FF. Prêcheurs, 
Do ‘leur en Théologie Sc Pro- 
felfeurduTexte deS.‘Thomas 
dans le College de Cafanate . 
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APPROBATIONS 

DES CENSEURS. 

Ï ’ AI lû par ordre du Rcvérendiflîme Pere Maître 
du Sacré-Palais un Manufcrit intitulé : Recherches 
Jur l' Epoque de I' Equitation & de P ufage des Chars 
Equeftres chez, les . Anciens , où l'on montre P incertitude 
des premiers temps bifloriqucs des Teuples, relativement 
à cette datte ; compolé par le R. P. Gabriel Fabricy , 
fçavant Religieux de 1 ’ Ordre de Saint- Dominique. 
Non-feulement je n’ai rien trouvé dans cet Ouvrage, 
qui fût contraire à la Foi &aux bonnes mœurs; mais 
de plus j’ ai eu occafion de me confirmer dans l’ efti- 
me que j’avois conçûe pour l’Auteur qui fait paroî- 
tre une érudition profonde, accompagnée d’une cri- 
tique judicienfe, A Rome , dans notre Couvent de la 
Trinité du Mont , ce 30. Novembre 1764. 

Fr. François Jacqjjier, 
de l’Ordre des Minimes, Pro- 
fetfeur de Philofophie & de 
Mathématique». 


Uum difquifitîonem gallice inferiptam : Re- 
W cherches fur P Epoque de V Equitation & dc—> 
P ufage des Chars Equeftres chez, les Anciens , oh 
l' on montre l' incertitude des premiers temps historique) 
des Teuples relativement à cette datte . Tar le R. T. Ga- 
briel Fabricy , Le Reur en Théologie , de l'Ordre des Frétés 
Tricheurs , &c. , julfu Reverendilfimi Patris Thom* 
Augullini Ricchinii Magiflri Sacri Palatii Apoftolici 
legerim, nihilque in ea deprehenderim , quod aut 


orthodoxie Religionis fanélionibus , aut morum in- 
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tegritati , ac pietati adverfetur ; imo vero in ea tan- 
dis facrarum ac prophanarum cognitionum appara- 
tus , tantaque ingenii perfpicuitas in his ipfis luo lo* 
co componendis , & ex criticat præceptis aeftiman- 
dis eluceat , ut nequicquam elle , quod in hujuimodi 
argumento defideretur , intelligam ; in lucem item 
quod proferatur nihil prohibere arbitror . Dabairo 
Domi 12. Kal. Decembris 1764. 

. ... i 

Marcus Ubaldus Biccius, 
Theologicæ Academiae 
in Romano Archigym- 
nafio Cenfor. 


IMPRIMATUR, 

Si videbitur Reverendiffimo Patri Sacri Pa- 
latii Apoftolici Magiftro. 

Dominicus Jordani Archiepifcopus 
Nie orne dix , Vicefgerens . 


IMPRI MATV R. 

Fr. Thomas Auguftinus Ricchinius, Ordinis 
Prædicatorum , Magifter Sacri Palatii 
Apoftolici . 
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AVIS AU RELIEUR 


Les Signatures avec un Aftérifque * 
appartiennent à la Seconde Partie . 


RE* 


Digitizfed by Google 



RECHERCHES 

SUR L’Epoqije de l’Equitation et DE L’USAGE 
des Chars Equestres chez les Anciens, 
où l’on montre l’incertitude des 

PREMIERS TEMPS HISTORIQUES DES 
PEUPLES , RELATIVEMENT 
A CETTE DATTE • 


VB^EMIEBJE. T^n^TIE. 


N ne peut douter que les An- 
ciens n’ ayent cultivé avec 
quelque fuccès,ces Ans qui 
font r objet de nos Recher- 
ches ; mais quel eft le Peuple 
qui fixera notre première attention ? Les Egy- 
ptiens , les Phéniciens , les Aflyricns & les Ba- 
byloniens font ceux de l’ antiquité } qui ont 

A 
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pa(Tc & paficnt de nos jours ,pour avoir éié les 
plus polis, les mieux inflruits dans les Arts <5f 
les Sciences. Les Grecs éioient encore dam 
lin état grolïier , anarchique & barbare , lors 
même que tous ces Peuples avoient déjà une 
forme confiante de gouvernement & bien-» 
des connoifïànces acquifes . En fuivant ces 
Nations , on peut apprécier f origine & les 
progrès des découvertes humaines, qui n’ont 
été faites & cultivées dès le commence- 
ment, que par ces hommes qui étoientplus 
proches des lieux où les enfants de Noé ont 
vécu : elles paroiffent au contraire oubliées & 
négligées , à proportion que les hommes en 
ont été plus éloignés ; de forte , comme l’ ob- 
ferve un très - judicieux écrivain , que quand 
on a voulu les rétablir , il a fallu remonter à 
l’origine d’où elles étoient parties (i) . 

Diodore de Sicile,qui entreprit une hifloire 
univerfelle , rapporte d’ abord les differentes 
opinions fur l’origine du Monde, fur la vie des 
premiers hommes & fur l’ancienneté des Rois: 
il commence enfuite fon récit par l’hiftoircj 

(i) M.I\ollin, Ttéface fur P Hifloire Ancienne, tom.i. 
pag.vi. & vil. de l' édit, in 12. Taris 1747. 
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d’Egypte ( i ) . La célébrité du Peuple dont il 
décrivoit les annales , juftifioit fuffifamment 
le début de l’écrivain du fiecle d’Augufte . 
A T exemple de cet hiftorien & de plufieurs 
modernes qui ont fuivi cette méthode , nous 
pouvons adopter le même plan . 

Dans la Nation Egyptienne, à fa Religion 
près peut-être la plus abfurde ( 2 ) , la plus ridi- 
cule & la plus grolïiere de celles du Monde 


(1) Que Diodore me dife pour jullifier Ton début; 
», L’on croit communément c^ue les Dieux font nés 
», en Egypte „ : je paH'e cela à un auteur naturelle- 
ment imbu des principes de la Mythologie. Il eft bien 
plus railonnable , quand il m’alfilre d’après le té- 
moignage de l’antiquité, que cet heureux paysa 
été le premier qui a produit une foule de Héros & 
de Grands Hommes , qu’on y a d’ abord oblérvé le 
cours de Aflres . Bibliotbeca; lliilorictc lib. i.Jludio 
Laurent ü Rbodomani . Edit. Hanov. 1604 .pag.ç. 

(2) Apres ce que Herman Witfius&R.Cud'Vorth, 
entr’ autres, ont dit de cette ridicule Religion , le 
premier dans fes Ægyptiaca ,lib. 11. loto cap. iv., & le 
fécond dans fon Sylrema inttllcRualc cum notis J. L. 
Mïfhcmii) cap. iv. §. 1 8. pag.360. feq. , il femble qu’ il 
n’ ell pas polfible de trouver dans toute l’ antiquité 
un Peuple aulïi fuperllitieux . Rien encore de plus 
connu que ces vers d’ un fameux Poète qui vivoici 
Rome fur la fin du régné de Domitien , & mémç _ , 
fous Nerva & fous Trajan : 

A 2 
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Payen , tout frappe pour de fi anciens temps , 
tout étonne , fa politique & fa fàgeflè , fes 


Qius nefcit , Volufi Bitbynlce , qtialia demens 
Ægyptus portent a celai ? Crocodilon adorat 
“Pars hæc : ilia pavet faturam ferpentibus ilitt . 
Effigies facri nitet aurea cercopitbeci , 

Dimidio maglcte refbnant ubi Memnone ebordee , 
vdtque vêtus Tbebœ centum jacet obruta partis . 

Il lie cceruleos , bic p'ficem fluminis , illic 
Oppida tota canem venerantur , nemo Dianam : 
Tcrrum & cepe ne fias viol are & franger e morfiu . 

O fianBas genteis , quibus b.ec naficuntur in hortis 
7 Rumina ! 

C’ eft ainfi que Iuvenal (Satyr.xv. lib.v.pag. 464. Edit. 
Lugd. Batav. 1671. ) fe moquoit d’une maniéré fi pi- 
quante de la Religion Egyptienne . Dans Athenée 
( Deipnofiopbiflarum lib.vil. cap.xul. Edit.Lugdun.161 a. 
pag.299. & 300. ) Anaxandride ne le rioit pas moins 
des fuperftitions de ce Peuple ; mais ce n’ eft point 
aux fculs Egyptiens que l’ on pouvoit reprocher 
d’adorer des animaux & des plantes de toute forte . 
Un auteur moderne a prouvé dans un ouvrage 
que nous allons citer , que les autres Nations de , 
l’Orient n’ont pas été plus exemptes, dans leurs 
premiers ficelés, d’un culte aufti puéril & aufti 
faux ; il 1’ a trouvé généralement répandu fur toute 
la terre , & maintenu fur tout en Afrique. A l’ex- 
ception de la race choifie , il n’y a, dit-il , aucune 
Nation qui n’ ait été dans cet état , fi l’on ne les 
confidere que du moment où 1’ on voit le fouvenir 
de la Révélation Divine tout-à-fait éteint parmi el- 
les . Du Culte des Dieux Fétiches , ou Parallèle de l' an~ 
clenne Religion de T Egypte avec la Religion afluellc de 
T Ljgritic . in 12. 1760 .pag. 14. fuiv. 
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loix & fes ufàges , fcs moeurs & Tes ccûtumes, 
ce grand art enfin d’ imprimer à tout ce qui 
fortoit de chez elle un certain goût décidé 
pour le beau , pour le grand , & un caraétere 
particulier d’immortalité , qui font encore 
l’ admiration de notre fiecle . 

Tant de génie & de talents qu’ il eft rare de 
trouver réunis dans un feul & même Peuple 
nous invitent à jetter nos premiers regards fur 
les Egyptiens plutôt que fur toute autre Na- 
tion, relativement même à l’objet qui va nous 
occuper. Mais en entamant nos Recherches 
par le pays d’Egypte , prenons aulTi un bon 
conduéleur qui guide notre marche dans une 
carrière peu battue, où les écarts font plus à 
craindre , parce que les routes en font moins 
fréquentées . Profitons des lumières que lej 
plus ancien des écrivains comme le plus in- 
ftruit, nous offre touchant l’ancienneté de 
ces ufages , dont l’ un fur-tout foulage fi bien 
l’ homme d’ une partie de fes travaux & de fes 
fatigues , & auquel l’ unanimité de fentiment 
qui regne chez tous les Peuples , femble ne 
devoir atfigner d’ autre datte que celle do 
l’ homme même . A 3 
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Que dès les temps les plus reculés l’Art de 
1’ Equitation & l’ufoge des Chars Equcftres 
ayent été connus en Egypte , le feul Canti- 
que de Moyfe au partage de la Mer-Rouge , 
en eft une preuve incontcftable . Chantons , 
s’ écrie l’Ecrivain Sacré ^des hymnes en l'hon- 
neur du ‘Très-Haut , par ce quil a fait écla- 
ter fa grandeur . Il a précipité dans la Mer 
le cheval &le cavalier .-Il a renverfé dans 
la Mer les chariots de Pharaon Ô ’ fon ar- 
mée (i). Mais cet événement à-jamais mé- 
morable dans les fortes du Peuple Hébreu, 
nous annonce qu’il fout porter plus haut l’ ori- 
gine de ces Arts chez les Egyptiens ; il ne fe- 
rait point naturel d’y datter l’ époque de telles 
découvertes, par toutes ces nombreufes troupes 
que Pharaon perdit dans une Mer qui foiloit 
partie de fon Empire. Si lapuilTance de ce Mo- 
narque nous montre que dans les cas les plus 
predants, l’Egypte trouvoit en elle des forces 
capables des plus grands defleins > cette multi- 


(i) Cantemus Domino : gloriofe enim magnifi- 
cat us eft , equum & aicenforem dejecit in ma- 
re . - Currus Pharaonis & exercitum ejus projecit in 
mare . £W. xv, i. 4. 
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tude de Chars , de chevaux & de cavaliers ne 
prouve pas moins, que les Egyptiens avoient 
faifi depuis long-temps ( i ) des Arts fi utiles 
aux beloins des hommes , qu* ils en avoient 
déjà fait une fciencc & leur objet capital.C’eQ: 
auffi un fentiment ailes reçû parmi les au- 
teurs ( 2 ) ,que rien n’étoit plus commun anci« 
ennement,que de tirer des chevaux de l’Egyp-* 

(1) Diodore de Sicile ( loc.cit . lib. 1. pag. 43.), 
raconte que fous Bufiris , qu’il fait regner Bien 
avant Séfoflris , depuis Thebes jufqu’ à Memphis 
on trouvoit le long du fleuve cent écuries qui 
contenoient chacune deux - cents chevaux : il 
ajoûte qu’ on voyoit encore de fon temps des re- 
lies de ces édifices . Il efl vrai que le catalogue des 
Princes Egyptiens efl très -imparfait dans Diodo- 
re , comme nous l’obferverons plus bas , & qu’on 
ne peut pas trop compter fur cet Hiflorien pour les 
premiers ficelés hiftoriques de la Nation Egyptienne. 
Cependant , fi Séfoflris a vécu vers le temps je Moy- 
fe , le récit de Diodore confirme la grande antiquité 
de ces ufages chez les Egyptiens. 

(2) Voy. Samuel. Bocbarti Hleroxpicon , five biparti* 
tum opus de .y {nimalibus Sacra Scriptura , lib.il.part. 1. 
eap.ix. Edit. Londin. 1 663. col. 159. i6"j.ftqq. s Jo* 
ban. Marshami Chronicus Canon Ægyptiacut, Ebraicui t 
Cracns . Edit. Londin. 1671. fecul. xnl. xtv. & xv. 
pag.i 24 360. & 370. les RR. Salomon Ifaac , Aben- 
Ezra, Bêchai ben Afcher & autres Doreurs Juifs dans 
leurs commentaires fur le chap xvil. verf. 16. du 
Deutéronome , appuyent fortement cette opinion . 

A 4 


te dont le climat joint à un terrein uni & 
fertile , devoit être excellent dans des âges 
(i avancés , & peut - être le feul propre à 
nourrir ces animaux . Le concours de plu- 
fieurs Nations qui, des pays voifîns & éloignés 
venoient les chercher en Egypte , infinuc aufli 
que les chevaux Egyptiens durent être fort 
renommés, être de tous ceux que Ion con- 
noifloit alors , les plus beaux & les mieux 
conformés , également propres à la guerre , 
à la pompe & au manege ( i ) . Je croirois 
même fans peine , que Moyfe avoit en vûc 
ce qui fe pratiquoit de fon temps , dans 
une de fes loix , par laquelle il défend aux 
Princes de fon Peuple d’ avoir beaucoup 
de chevaux , & aux Ifraélitcs d’ aller eii> 
acheter en Egypte ( 2 ) . Inftruit comme il 

(1) Fuerunt autem ïnÆÿpto femper præjiantijjimi 
eqiu . Wolfangî Franzii HiJIorla animal ium , part. i. 
cap.xil.MmJlelod. 1 6 6 5 pag. ioi.Voy.aufïi l 'Hiftoire Tfa* 
turelle , Générait & Tarflculicre, par MM. de Buffon & 
Daubenton. tom.1V.pag.14S. de l'Imprimerie royale, in 4. 

(2) Arrêtons nous un inftant 1 cette loi de Moyfe : 
je la trouve interprétée par plufieurs auteurs d’une 
maniéré fort différente du fens que j’ai expolé ; aufïi 
convient-il d’apporter quelque raifon de mon expli- 
cation : elle donnera du poids à ce que j’ avance tou- 
chant cette lorte de commerce que les Égyptiens fai- 
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letoit, des moeurs & des coutumes des Egyp- 

foient du temps de Moyfe . Voici la teneur de la loi, 
nonïü oyrrnN D'Oid iS‘nn>-NS pi 

ï 01 D mj*in îyûS- C’eft-à-dire,.Mrtij (le Roi) n'amafi 
fera point un grand nombre de Chevaux , & n'oblige- 
ra point fin peuple d' aller en Egypte , pour y en faire. ^ 
mmas. Le génie de notre langue ne permet pas de ren- 
dre ce paflage du Deutéronome (xvil. 16. ) plus lit- 
téralement que nous le traduilbns ici . Quelques in- 
terprètes veulent que le Seigneur eût défendu aux 
Rois d’Ifraël d’avoir beaucoup de chevaux , crainte 
qu’ ils ne le ferviflent de ce prétexte pour ramener 
les Ifraélites en Egypte à la tête d’une nombreufe , 
cavalerie : c’eft , difent ces commentateurs , dans 
la vue de tirer vengeance des Egyptiens , ou d e . 
s’ emparer de leur pays . Cette explication eft en 
partie , analogue à ce qu’on lit dans le Pentateuque 
Syriaque, *3 kad nefgoun 

leh rakfcho : Quando multiplicati fuerint ipji ( Régi) 
tqui : Lors qu' il ( le Roi ) aura beaucoup de chevaux , 
On s’ apperçoit qu’ une telle verfion rentre allés na- 
turellement dans celle de S.Jérôme, Equitatus numéro 
fublevatus . Mais le Grec , le Texte Samaritain & la 
Paraphrafe Chaldaïque d’ Onkelos , s’ oppofent éga- 
lement à cette interprétation qu’ont fuivie toutefois 
de très-habiles commentateurs . La Paraphrafe de . 
Jonathan ben Uziel a commenté le Texte à fa façon, 
& s’eft éloignée de la lettre. La verfion Arabe d e _ . 
Saâdias Gaon , telle que nous l’avons dans les Poly- 
glottes de Paris & de Londres , a manqué abfolu- 
ment le fens de ce paflàge : faute d’ un meilleur 
exemplaire , îean Hefronite a traduit Oh multiplie a. 
tionem bonorum , au lieu de Equorum . Le Manufcric 
du Pentateuque Arabe, que Thomas Erpenius a im- 
primé 1 Leyde en 1622. d’après celui dcScaliger, 
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tiens, élevé dans toutes leurs Sciences (i), 
le Législateur des Hébreux devoit jetter les 
yeux fur ce pays , préférablement à tout autre, 
moins abondant (a) en chevaux & en fi bons 
chevaux . 


eft conforme au Texte Hébreu , comme l’a très-bien 
remarqué le fçavant Bochart (loc.cit. col. 174 ). At- 
tachons - nous donc aux propres paroles de Moyfe , 
qui indiquent parfaitement l’objet qu’ il a voit en_* 
vûe . Obfiervons au (Tl , que la particule tyûS , quoi- 
que fufceptible de divers fens, doit fe rendre par 
%Æd , TV opter , Ut , &c , quand elle eft fuivie d’ un 
infinitif. (Voy. Cbrift. Vpldii Concordant. Tarticul. 
Hebr.Chald.pag.m 442./^.) Ajoutons encore, que le 
mot Hébreu J’tyn reducere , lignifie également per- 
mettre d'aller , comme obliger d'aller Sc engager d'aller. 
Ces termes expriment bien mieux toute la force du 
pa(Tage Hébreu,qui fuppofe que Moyfe faifoit allufion 
à cette forte de commerce dont nous parlons . Com- 
me tous ces termes de l’Original établilfent une par- 
faite liaifon entre les différentes parties du verfet , & 
que c’eft d’une telle harmonie, que dépend le fens du 
même paftage , je me flatte qu’on ne defapprouvera 
pas abfolument cette remarque . 

(1) ^f< 7 . jlpoft. vil. 22. 

(2) Samuel Bochart ( Hieroxoic. loc.clt. col. 170 ) & 
le Chevalier Marsham ( uti fupra ,fec. xnt.pag. 324. ) 
ont cru que , (1 dans la fuite des temps on ne vit plus 
en Egypte la même abondance de chevaux & de fî 
bons chevaux , c’eft que la meilleure partie des 
terres du pays ayant été coupées de canaux & de « 
foftés , ces animaux y devinrent moins nécefta ires j 
par - conféquent beaucoup plus rares . Avant ces 
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Voilà donc un commerce de chevaux & 
l’Art de l’Equitation , afsès bien marqué dans 

grands travaux qu’Hérodote ( Hiïlor.lib.w.cap.zoi.') 
âc Diodore de Sicile ( Bibliotbec. Hift. lib. i. pag. 52. ) 
attribuent au grand Séfoltris , on pouvoit , félon 
les mêmes hilloriens , aller commodément à cheval 
par toute l’Egypte. Il femblecependantquec’eftdans 
toute autre caufe que dans celle qu’aflignent Bochart 
& le Chevalier Marfham, qu’il faut chercher unerai- 
fon pourquoi leschevaux d’Egypte devinrent moins 
renommés, & qu’elle manqua dans cette branche de 
fon commerce. Nousfçavons que du temps de Moyfe, 
l’ Egypte étoit fort abondante en chevaux : la nom- 
breufe cavalerie de Pharaon au paflage de la Mer-. 
Rouge , en eft une preuve évidente . Il paroît enco- 
re que dans le même fiecle , l’ Egypte étoit prefque 
toute coupée de canaux & de foffés pour l’ écoule- 
ment des eaux , pour l’ arrofement & la fertilifation 
des terres . Le "Pays où vous allez, entrer en pofleflion , 
dit Moyfe , ( Deutéron. xi. 10. il.) n' eH pas comme la 
terre d' Egypte d' où vous étez. fortis , où après qu ’ on 
a jette la femence , on fait venir /’ eau par des canaux 
pour /’ arrofer , comme on fait dans les jardins; mais 
c' eft une terre de montagnes & de plaines, qui attend 
les pluyes du Ciel . Je dirais donc plutôt , comme l’in- 
linue Bochart , que les Egyptiens ayant été fournis 
tour-à-tour aux Perfes , aux Macédoniens & aux 
Romains, ils devinrent moins induftrieux & moins 
laborieux ; ils n’ eurent plus le même foin d’ entré- 
tenir leurs haras , & négligèrent la culture des ter- 
res d’ où dépendoit la nourriture des chevaux . 
L’Egypte tomba "enfin dans un dépérilfement pref- 
que général , qui fut pernicieux à fes Peuples ; el- 
le lémbla perdre avec fa liberté tous ces avantages 
qui la diilinguoient anciennement du relie des Na- 
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des ftecles fort anciens ; mais que la Nation 
Egyptienne ait été la première qui fe foit fer- 
vie du cheval , il faut convenir que nous 
manquons de preuves qui mènent jufqu' à 
la démonftration . Cependant, fi l’on réunit 
les traits divers qui font répandus dans la Gc- 
nefe fur ce fujet , il femble que T Equitation 
a été pratiquée plutôt en Egypte que par- 
tout ailleurs , où nous ne voyons pas que les 
chevaux fuflènt deftinés d’ abord aux ufages 
ordinaires ; & s il y eft parlé d’ animaux 
qu’ on employât au fervice de 1’ homme , il 
n'y eft fait mention que de Chameaux ( i ) , de 

tions . Audi je ne fuis point furpris , fi la plûpart des 
auteurs profanes qui n’ont écrit qu’ après les temps 
des Ptolomées , ne font prefque aucune mention des 
chevaux d’Egypte . Nous devons encore entendre^.» 
des fiée les pollérieurs à ceux que nous avons en vile, 
ce que rapporte Bu lenger dans (onTraité des chevaux, 
chap.v. &qui fe trouve inféré à la fin de fon ouvrage 
De Circo Rpmano,Ludifquc Circenfibus {Thefaur.^îniiquiu. 
Rpman.J.G.Gr<evlijom.ix.col.T}ï.fcqq ).\\ ell étonnant 
que cet écrivain nediferien de l’ Egypte » en nom- 
mant divers pays qu’il nous affïlre avoir été autre-fois 
remarquables par la beauté & la fécondité de ces 
animaux . 

(i) Surrexit itaque Jacob , & impofitis liberis ac 
conjugibus fuis fuper camelos abiit . Genef. XXXI. 17* 
vid.&xli I. 26. & alibi pajftm . 
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Boeufs & d’ Aneflès, pour le labour des terres ? 
le tranfport des fardeaux & la commodité 
des voyages ( i ) ; au lieu que dans les mêmes 
temps nous trouvons en Egypte l’ufage de la 
Cavalerie & des Chars . Ne feroit-ce pas un 
indice que l’Art de dompter le cheval , de le 
dreffer & de s’en fervir, devoit y être reçu de- 
puis quelques ficelés, & que c eft peut-être 


(i) Rien de plus ordinaire dans ces âges reculés, 
que de voir les hommes employer à leur ièrvice ces 
divers animaux pour les ufages que nous avonsmar- 
qués . L’Ecriture nous en fournit despreuves à cha- 
que pas. Les âne(Tes,entr’autres,ontété de tous temps 
chez les Orientaux,deftinées à la même fin, & de nos 
jours,fans fortirdenos terres ,dans les parties Méri- 
dionales de la France , dans notre Provence l’ on fe 
fert aflés communément d’ ânes pour monture ; les 
villes même les plus confidérables de cette Province 
confervent conftamment cet ufage . Si en Egypte 
cet animal fut toujours un objet de dérifion& d’hor- 
reur , par un motif de fuperftition ou de politique: 
moins avili & moins méprifé qu’il eft de notre temps, 
l’antiquité eut 1 ’ âne en eftime. Voyez le fécond 
volume des Mémoires de la Société Royale de Çottingue , 
pour l 1 année 1752. , où on lit un article de M.Gefner 
Sur l' eftime où les .Anes étoient anciennement , De an ti- 
qua boneftate ^Afinorum . ( Bibliothèque des Sciences & 
des Beaux-vArts , Juillet, Jùût &c. 1756. tom.vi. part. 1 . 
pagi 75 .) On peut auflî confulter l’éloquent plai- 
doyer de M. de Buffbn en faveur de cet animai . Hi- 
ftoire 'naturelle , tom.iv. pag. 39 1 .futv. =1 Boçbart , loc. 
tit.cap.xal, col.163.feqq. 
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des Egyptiens que les autres Nations l’em- 
pruntèrent dans la fuite ? Tâchons de don- 
ner à cette conjeâurc le plus de probabilité 
dont eft fufceptible une pareille queftion . 

Les Egyptiens parodient avoir été ceux des 
anciens Peuples , qui ont été le plus prompte- 
ment policés , & les premiers où l’ on ait (çû 
les réglés du gouvernement ( i ). Nés dans une 
Monarchie qui datte de la plus haute antiqui- 
té (2 ),& qui fut dès les premiers temps favora- 
ble aux Arts , aux Sciences & à l’induftrie ; fé- 
condés encore par un génie naturellement in- 


(i) <AriSlotcl.de Rgpubl. lib.vil.cap.io. “ M. Bojfuet , 
Difcoursfur l'Hiftoire ZJnivcrfelle ,pag.\%o. in 12. s M. 
Bol lin y Hifl. Ancienne , tom.i. pag.57.fuiv. 

(l) Voyez picolai Curtleri Origines Mundi. Amjle- 
Itedam.iyoSJib.i.cap.xxil.pag.i^^. ez Jacobi Teri^js- 
nii ÆgyptiacarumOriginum&Temporum Antiq.invefti- 
gatlo.Lugd.Batav.iyii.cap.i.pag.i.feqq. tz The Divine 
Légation ofMofes , &c. c’ elt-l-dire , La Divinité de la 
Mijfton de Moyfe , &c. par M. Guillaume Warburton , 
tom. 2. liv. iv. feil. ni. pag.xy fuiv. - fetl.iv.pag. 6 5. 
fuiv. - feft.V. pag.iïi. fuiv. de la troificme édition <fc_* 
Londres 1758. c= Bibliothèque Britannique , Juillet , 
Août&c. 1741. , /<wj. xvil./wr.a. pag^iç. &J Vivan- 
tes — M. Goguety Origine des Loix & des Sciences y tom. t. 
liv. t. art. iv. pag. ^2- fuiv. de rédit. de Taris 1758. in 4. 
-s M.Freret, Défenfe de la Chronologie fondée furies monu- 
ment de rHiiloire Ancienne, contre le Syfieme Çbronologi- 
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ventif , il ne leur étoir pas difficile de vifef 
aux chofes utiles, de rendre la vie heureufe & 
commode. Leurs découvertes fi anciennes en 
tcur gcnre,nous permettroicnt-ellesde douter 
qu'ils eufiènt tardé à s’appercevoir des avan- 
tages qui réfuirent du fervice du cheval (i)? 
Outre la culture des terres, facile d’ailleurs par 
les immenfes bienfaits que leur procuroit le 
Nil , les Egyptiens prenoient encore un foin 
particulier de leurs haras : c’étoit une fource 
afïurée de richeilès , d’abondance j & en temps' 
de paix comme en temps de guerre, il leur' 
étoit aifé de fc pourvoir de très-bons chevaux 
dont ils firent même , l’efpace de plufieurs fie- 
clesjune des principales branches de leur com- 
merce(2). L’Egypte, à la vérité, aima plus la 

que de M.'HçWton, publiée depuis la mort de T tuteur ( par 
M. de Bougainville). Taris ij^.pag.ïï. &c.& autres. 

(1) Voyez Vêtus Scboliaftes ad .Apollonii Bfeodti ^ir- 
gonauticon lib. IV. verf %6î. edit. Lugd. Batav. 1641. 
not.z.pag.^oç. & not.^.pag.^n.feq. 

(2) Ce négoce fleurifloit beaucoup du temps de Sa- 
lomon. Le Roi d’Egypte ne laiflbit forcir du Pays au- 
cun cheval,que fous un certain prix pour le droit de 
fortie ; mais moyennant une convention que Salo- 
mon avoit faite avec le Prince Egyptien » il lui étoit 
permis de tirer de 1 * Egypte autant de Chevaux qu’il 
fouhaitoit, en payant chacun 150. ficles , ou 243. 
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paix qu’elle ne fut guerriere, contente d’un 
pays où tout abondoit : 


livres 2. fols de notre monnoie , & quatre chevaux 
d’attelage A raifon de 600. ficles , ou 972. livres 
10. fols. C’eft par cette voie que Salomon faifoit auflï 
un grand^ commerce de ces animaux , les reven- 
dant enfuîte avec avantage aux Rois de Syrie & des 
Héthéens . On doît, ce me femble , entendre de cette 
forte les 28. & 29. verfets du chap.x. du ni. livre de* 
Rois , où il elt dit : naSswS O'OlDH NÏ1Ü1 

: Tnoa mpü înp* -|Son nno mpoi omea 
«îoa nino vvz 0 nspo noo-ia wm nSym 
’awi o>nnn oïn-bai pi mm o*»ona didt 

5 7NÏ’ GTJ DTN »» Et educebantur , comme 1* inter- 
»> P^te Bochart, equi Salomont ex Ægypto . Etvedlm 
» gai quoi attinet , mercatores Ptgis Salomon is vtllU 
»» gai illud acciplebant pretio redemptum a Regç_, 
5» Ægypti . Et afeendens ex Ægypto quadriga exibat 
» fexcentenls ctrgenti Jtclis , & equus centum quinqua - 
„ genis . Et fie omnibus llettbaorum Pegibus & pegi- 
» bus Syri<e per manus pus educebant . Quia nobi- 
M les equi tum temporis alibi quam in Ægypto pau- 
5 j ci reperiebantur : illos e regno fuo Pharao non_» 
» patiebatureduci, nifi gravi tributo exaélo , nem- 
» pe in fingulos equos ficlorum CL. , aut, quod 
9> idem eft, dc. in fingulas quadrigas,,. Bocbartl 

Hier oxo le. loc. cit. cap. ix. col. 1 7 1 . Dans cette verfion • 

où l’on rend le mot Hébreu nipD par celui de tribut , 

6 qui paroît la meilleure à Dom Calmet , le (çavant 
Bochart fait difparoître le Pays deOoà ou deC6,dont 
la frtuation a tant embaraffé nos interprètes . Voy. 
Mattb. Volus, Synopfîs Crittcorum , vol. 1. col. 504. =3 Cal- 
met , in bunç locum . 

Tir- 
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Terra fuis contenta bonisjion indiga mer ci s > 
Aut Jovisj in folo tanta ejl fiducia Nilo ( i ) . 
Elle fut plus occupée de la propre félicité de 
fes Peuples qu’ à ambitionner des conquêtes, 
fouvent infruftueufes & rarement de longue 
durée ; elle penfa de bonne heure à s’ éten- 
dre par toute autre voie , que par celle des 
armes, en envoyant des colonies en divers en- 
droits de l’Univers (2), & avec elles la con- 
noiflânee des Arts & des Sciences dont elle 
fut la Mere , pour me fervir de l’ exprdfion 

(1) Lucanus , de Bello Civil i lib.wiil. verf 446. Edit. 
^ imflelod . i66<).pag.i9$. 

(2) Diodorl Bibliotbec. Sicul. lib.i. pcig. 24. S Johan. 
Marfoam , Cbron. Can. fic.vnl. pag.107.fcq. s Divcrfcs 
Conjeflures fur le Culte d' Ifs , &c.Var M.l' Mbbé de 
Fontenu. Mémoires de P^cad.Bpy. des Infcriptions. Tom.v. 
pag.64. de l’édit, de Taris, zi Ifaac 'Newton , La Chrono- 
logie des Anciens Royaumes, corrige e.Tr ad. de Langlois . 
Taris 1718. pag.210. & fuiv. Mais cet auteur place 
un peu trop bas le départ de ces colonies Egyp- 
tiennes; la chronologie des faits hidoriques foul- 
fre encore des retranchements trop confidérables 
dans l'on fydâroe . M. Newton fuppofe le fynchro- 
nilme de Roboam & de Séfoltris , & 1 ’ identité dç__, 
ce dernier avec Ofiris ; c’ ed fur cette hypothefe à 
laquelle il ajude les faits particuliers , qu’ il bâtit 
toute fon hidoire d’Egypte. MM. Warburton & Fré- 
tée l’ ont-ils auûi attaqué avec force , l’un dans fa 
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de Macrobe ( i ) . Maîtreflè du commerce de 
l’ Orient pat la Mer-Rouge s nous pourrions 
dire que l’ Egypte trafiqua dans toutes les In- 


Divine Légation ofMofes . vol.ii.lib.iv. fecl.v.pag.in. 
feqq. , & l’ autre dans fa belle Défcnfc de la Chrono- 
logie , &c. que nous avons déjà citée . 

(i) In fomnium Scipionis , lib.i. cap.xix. pag.ç Sa- 
tura al lib.i. cap.xv.pag.'i'jti. Edit. Lugd. Batav 1670. 
s Eujiathii Commentar. in Dionyjii Alesandrini Opuj de 
fini Orbis . Taris 1 5 5 6. cap.xxix. pag. 19. — Aldus Gel - 
lins, T^pBium Atticar. lib.xx. cap.xv ni. Taris . 1681. 
pag.^10. Quod genus homlnum , dit ce dernier écrivain 
en parlant des anciens Egyptiens, conjlat &in artibus 
reperiendis follertes exiïitijfe, & in cognitione rerum inda- 
ganda [agaces Leurs découvertes dans les Beaux-Arts 
n’étoient pas cependant, à beaucoup près , aurti anci- 
ennes qu’ ils le difoient . Ils fe vantoient , par exem- 
ple , d’ avoir inventé la peinture fix mille ans avant 
qu’elle eût été connueenGrece;chofe ridicule? Ægf- 
ptll fex millibus annorum apud ipfos Imsentam ( Titlu- 
ram )priufquam in Gr^eciam tranfiret , affirmant , varia 
prœdicatione , ut palatn ejl . Plinius, HiJlor.’Hatur. lib. 
xxxv. cap. iv. Taris . 1685. pag. 176. Nous ne devons 
point être furpris , fi les auteurs profanes & même les 
SS. Peres font un fi bel éloge de la grande habileté 
des anciens Egyptiens, puifque l’Ecriture elle-même 
lrcélebre en quelques endroits. Nonobftantcette fou- 
le de témoignages que nous offre l’antiquité facrée & 
profane , il y a eu , & il e(l encore des auteurs qui 
ne font pas beaucoup de cas du Içavoir de ce Peuple . 
Herman Conringius écrivit dans le fiecle paffé un_. 
ouvrage exprès pour le démontrer : voyez fon livre 
intitulé , de Hermetica Ægyptiorum Veterum & Tara- 
celjica P^centlorum Mcdicina , Mais Olaus Borrichius 
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des , que Tes habitants pénétrèrent jufqu à 
la Chine , que c eft enfin des Egyptiens que 
les Chinois ont pris leurs Hiéroglyphes ; fi 

combattit vivement ce paradoxe hiftorique dans un 
autre ouvrage qui a pour titre , Hermetis Ægyptiorum 
& Cbemicorum Sapientla ab Hermanni Conringii *Ani- 
madverfionibus vindicata.in 4. Hafniæ 1674. Voy. Dan. 
Ceorg.Morbofîi Tolyhijlor Literarius.Lubecæ r732 ww.1I. 
lib.ii.part.i.cap.iv.pag.iôj. zi Jac. Bruckeri Hffloria 
Criticd Tbilofopblæ . Lipfi<e 1742. tom.i.lib.i x. cap. vil. 
pag.i 45. ^ The Divine Légation ofMofes, &c.By William 
Warburton. vol. il. lib. iv.fcilion.iv. pafiim , praeferthn 
$. ni. pag. 167. feqq. — B^Cudwortbi Syllema In telle!!, 
cum not. J. L. Mofbemii , cap.w. $.18. pag. 363. feqq. 
zi Effai fur les Hiéroglyphes des Egyptiens, &c.OùPon volt 
P Origine & le Trcgrès du Langage & de l' Ecriture ; 
l'antiquité des Sciences en Egypte , P Origine du Culte—, 
des minimaux . Traduit de P jLnglois de M. Warbur- 
ton , avec des Obfervations fur P Antiquité des Hiéro- 
glyphes Scientifiques , & des Remarques fur la Chrono- 
logie & fur la première Ecriture des Chinois. Taris 1744. 
tom.x.part.3.Journal des Sçavans,OHobre fj^^.pag.iSÎ. 
fuiv. zi Journal de Trévoux, Juillet iqq^.pag. 1160. 
fuiv. Cet effai fur les Hiérogiyphes > que j’ ai eu ai*- 
trefois entre les mains , m’auroit donné bien des lu- 
mières fur ce qui fait le fujet de cette note , & même 
fur quelques autres objets que je dois toucher dans le 
cours de cette Differtation . Quoiqu’ il ne foit qu* 
une traduftion de la iv. Seélion du iv. Livre du 
grand ouvrage de M. Warburton , le fçavant tra- 
ducteur M. Léonard des Malepeines , Confeiller au 
Châtelet , y a répandu cependant quantité de; re- 
marques qui m’ auroient beaucoup fervi . 

. B 2 


Digitized by Google 



2 O of^fv 

meme eux & les Indiens n’ en furent pas une 
colonie ( i ) . Cette aflêrtion auroit cet avan- 
tage, que conftatant d’ une part la grande an- 

(i) Voyez Lettres de Critique, de Littérature &d'Hi- 
floire j &c. , écrites à divers Savons de l'Europe , par feu 
M Cuper , lettre xinl.pag. 139. édit, d' 

Tbefauri Ep fol ici Lacrotiani, tcm.l. pag. 148. tom.nl, 
pag. 82. , 194. & feq. edtt. 1/^1742.-1746. s Htftolre 
du Commerce & delà Navigation des Anciens , ( attri- 
buée à M. Huet , ancien Evêque d’Avranches) Cbap, 
ix. & x. Taris 1616. pag. 3%. 40. 41. = Ejufd. Huetii 
Dcmonjlratio Evangel.Tropof.ix.cap.xi.edit Taris. 1679. 
pag.j9.feq.Oil il montrequeles Chinois & les Indiens 
coniervenc bien des coûtumes Egyptiennes , civiles 
& religieules . z 3 Journal Littéraire de l'année 1716. 
tom.xnl.part.il.pag.^^o.Juiv. cz Hitloire du Cbrijtianif- 
me des Indes par MVcyjfierelaCrots, ltv.x1.pag.4zj.Juiv. 
& /Mg.442. de l' édit, de la Haye 1724. s J.L.Mofbemii 
Nptæ ad Syftema intellcflualc Bgdulpbi Cudwortb . Jenee 
173 j. cap.ix. $.18. pag. 277 - 22 Mémoire dans lequel on 
prouve que les Chinois font une Colonie Egyptienne .... 
avec un Tticis du Mémoire de M. I' Mbbe Barthélémy 
fur les Lettres Thcniciennes . . . .par M. de Guignes de , 
P Acad. Fpy.des Infcript. Taris 1759. & 1j60.LeY.Ktr- 
chcr dans fa Chine illufirie , le P Catrou dans fon Hiftoire 
du Mgol,Engelbert Kaempber & le Y. de Charlevolx dans 
celle du Japon , Njecamp dans celle de la MiJTton Da - 
Ttoife avoient déjà donné quelque ouverture pour 
cette finguliere découverte , mais fans en établir la 
certitude par des preuves fuffifantes . Voyez la Bi- 
bliothèque des Sciçnces & des Beaux-Arts , Juillet , &c. 
1jj9.tom.xn. part.i. pag.i 14.120 -129. = Journal des 
Sçavans , combiné avec les Mémoires de Trévoux , Juin 
fuiv.- Juillet 1759. pag.296. futv. (dit. 


Digitized by Google 


2 T 

tiquitê de la Nation Egyptienne , elle rcleve- 
roit d’ une autre fa grande fupérioritè fur un 
Peuple dont on vante fi fort les anciennes dé- 

• d'Mmfterdam . L’ auteur du Recueil dis Obfcrvationt 
curieufesfir les Mœurs, les Coutumes , les Vfages , les dif- 
ferentes Langues , &c. de différons "Peuples de l'*Afie , de 
PMfrique & de l' ^Amérique , en 4. Tomes in 8. Taris 
cbex.David le Jeune, 1749. ne paroît pas tropapprou- 
ver ce fentiment duquel nous tirerons quelque » 
avantage dans la fuite de cette DilTertation. Comme 
cet Anonyme ne cite point les garants d’oùilapâ 
tirer ce qu’il avance, fes conjeélures n’en deviennent 
pas plus folides, & nous n’avons pas plus de certitude 
des faits qu’il rapporte . Voy. la Bibliothèque Paifbnnée 
des Ouvrages des Sçavans de l'Europe, Mvril, &c. 1749. 
fom.xl.lI. part.il. pag.iô^ .272. fuiv. Ne manquonspas 
d’avertir ici que M.le Roux des Hautes-Rayes a op- 
pofe des Doutes fur la Dijfertation de M. de Guignes, 
annocéc ci-delTus • on les a imprimés à Paris en 
1759. in 8. 

Ifaac Voftms (Caftigationes ad objefia Ceorg. Hornii , 
cap y.il. pag.JjS. edit. Hag<e Comit. 1661.) & Daniel 
George Morhofius ( Tolybifl. Lltterar. tom. 1 . lib. IV. 
cap. n. pag. 725.) avoient taxé également dépurés 
fables tout ce qu’ on raconte des colonies Egyptien- 
nes en Chine: ç’a étéaulfi le fentiment de M.Witzen, 
Bourguemaître d’Amfterdam, dans une de les let- 
tres à M. Cuper ( ubifupra,pag. 19. ) , où il foûtient 
que les Egyptiens n’ont jamais pénétré dans ce vafte 
Empire , ni même dans la Sibérie ; quoiqu’ il avoue , 
d’ après le témoignage d’Hérodote (/i6.ii.r<tp.cnl. ), 
que Séfoftris s’étoit avancé mfqu’âu Tânaïs . Jacques 
Brucker ( Hforla Crilica Tbilofopbiœ , tom. 1. lib. 11. 
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couvertes dans les Arts & dans les Sciences. 
Ne nous imaginons pas, au-refte , que l’Egyp- 
te n’ ait jamais formé de braves capitaines , 


cttp.vil. pag.lii. not. q. & ibid.cap.virt.pttg.lo6. ) re- 
garde cependant cet te opinion comme vraifemblable; 
M.le Comte de Caylus ne s’ eft point ablolument dé- 
cidé fur cette matière , dans (on excellent Rgcueil 
d' Antiquités Egyptiennes, Etrufques,Grecques, Romaines, 
& Gaulolfes, tom.irt.part.i.pag.^.JA- Taris i759o'nais 
le Mémoire de cet illultre gavant, & duquel nous 
ferons bientôt mention , donnera lans doute le plus 
grand jour à ce qui fait l’objet de notre remarque. Si 
enfin cette afl'ertion eft bien conftatée , comme tout 
nous porte à la croire telle , l’on peut dire avec un— » 
habile journalifte ,quec’e(t la découverte la plus im- 
portante , qui fe foit faite depuis long-temps, dans 
l’Empire Littéraire^ qui dévoile l’origine d’un Peu- 
ple célébré fur lequel on a tant écrit , fc qui nous 
étoit encore inconnu malgré le grand nombre des 
volumes publiés pour le faire connoître . Voy. Van- 
née Littéraire .vAn.vj^ç.par M.Friron .tom.irt.pag. i. 

Au-refte , les Doutes de M.des Hautes-Rayes fe rc- 
duilènt à vingt-trois difficultés dont il eft des ex- 
traits dans le Journal des Sqavans , combiné c ire. Se- 
ptembre 1759. pag.iii.fuiv.'Npvembre 1759.pflg.26. 
yidu.Maisces Doutesriont pas refté long-temps fans 
réponfe ; M. de Guignes leur en fit une qui parut la 
même année à Paris chez Lambert. Voy. V .Annie 
Littéraire . .An. 1759. tom. vnl. pag. 228. fuiv. Si à 
cette réponfe on joint la Lettre de M. de Mairan 
au R. P., Tarrenin , Mifionaire delà Comp. de J. à Te- 
kinjontenant diverfi < queftions fur la Chine .Taris 1759., 
& la Dijfertation fur la Colonie Egyptienne établie aux 
Indes . Tar M-Fréd.Sam. Schmidt. Berne 1759, in 8. , 
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qu’ elle n’ air entretenu prefque dès les pre- 
miers temps, un bon nombre de troupes ré- 
glées & de chevaux pour fc défendre contre les 
infultcs de fes voifins,& pour les attaquer quel- 
quefois avec fuccès . L’ hiftoire réclameroir 
contre cette fuppofition ; au(Ti n’y eut-il dans 
tout f Univers , de fi bons cavaliers que lo 
furent les anciens Egyptiens; tant ils avoient 

il femble qu’on ne devroit plus mettre en doute,files 
Indiens & les Chinois ont reçû anciennement chez 
eux, des colonies Egyptiennes . Voyez le même » 
Journal de Sçavans, combiné &c. Septemb. 1759. pttg . 8 3. 
fuiv.pag.19l.fuiv. Dccemb. 1759. pag.^6. fulv. Fé- 
vrier 1760. pag.zô]. fuivantei . Je ne fçaurois afïïlrer 
fi M.Le Roux des Hautes-Rayes aura répliqué à M.de 
Guignes ; l’exemplaire de ces derniers journaux que 
j’ai fous les yeux , ne va que jufqu’ au mois d’ Avril , 
1760.; & j’écris dansunpays où les nouvelles littérai- 
res de France & les ouvrages périodiques ne parvien- 
nent que rarement, & même afiès tard. Je viens d’ap- 
prendre que dans une féance publique que tint 
l’ Académie Royale desInfcriptions,le mardi d’après 
S.Martin de l’année 1763., le fçavant Comtede Cay- 
lus , Académicien honoraire , lut un Mémoire fur 
les Rapports des anciens Monuments de 1* Egypte . 
avec les Monuments Chinois , par lequel il prouve 
qu’ ily avoit entre les Monuments de ces deux Peu- 
ples une relfemblance finguliere quant aux dimen- 
sions & i la forme . L’ objet du Mémoire eft de . 
fournir de nouvelles preuves à l’opinion de M. de 
Guignes. fi 4 
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une adreflè fingulicre à bien manier leurs 
c hevaux, & à s’ en fervir utilement : c’eft l’ E- 
cr iture elle-même qui en fait l’ éloge ( 1 ) . 

De-là f ufage des Chars traînés par des 
chevaux , pratiqué encore en Egypte bien 
avant le fieele de Moyfè (2), je veux diro 
du temps de Jacob , lors même qu’ il n’eft pas 
bien facile d’en déterrer le moindre veftige 
parmi les autres Nations , dans ces âges qui 
fixent prélêntemcnt nos regards ; foitque cet- 
te découverte & celle de l’Art de l’Equitation 
fuflent alors très-récentes & à-peine connues ; 
foit que les monuments qui dépoferoient pour 
l’ invention de ces ufages , fc (oient perdus ; 
foit encore que conformement au plan que 
Moyfe s’ étoit tracé , il n’ a dû nous parler 
que des coutumes des Peuples , cflèntielle- 
ment liées à l’ hiftoirc de fa Nation ; foit en- 
fin à caufc de la difficulté extrême , pour ne 


(1) Exod. xiv. 7. =2 Canne. Cant. l 10. s Ifaixxxi. 
1. 3 -xxxvi. 9. 

(2) Pharaon fit monter Jofeph fur l’un de fes 
Chars . Cenef.xLi. 43. Ceux que ce Prince envoya au 
pere de Jofeph , pour le faire venir de Méfopotamie 
en Egypte,étoient vraifemblablementtraînéspar de? 
chevaux . Ç:nef. \\y. iÿ. ji-xtvi. 5. 
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pas dire invincible , de déterminer à quel 
peint de temps on doit rapporter la plûpart 
des anciennes traditions, & certains faits de 
l’ hifloire profane , qui précédent les Olym- 
piades , & où nous découvririons peut-être 
le temps des inventeurs de ces Arts , le pays 
dans lequel ils furent d’ abord cultivés , & ce- 
la antérieurement aux fiecles que nous envi- 
fàgeons : c’eft ce quon examinera en fbn lieu. 

Je ne difeuterai point , fi l’Art de l’ Equi- 
tation devança en Egypte , ou dans tout 
autre pays , l’ulâgc de conduire un Char atte- 
lé d’ un , de deux , de trois, & même de qua- 
tre chevaux . Lucrèce (i) a voulu décider 
cette queftion dans les vers fuivants : 

Et Prius ejl reppertum in equi confcendere 
cojias , 

Et moder arier hune franisi dextraqueve- 
gere, 

Quam bijugo curru belli tenture pericla ; 
Et bijugo prius ejl quam bis çonjungere binos , 
Et quam falciferos inventum adfcendere 
currus . 

(i) L'tb.v. de 'Hatura rerum , num.1296.feqq.edit. in 
uf. Delphi», T(\r if, x 6 80. Je me conforme ici à la leçon 
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Ne feroit-il pas vraifemblablc de penfer que 
l’Art de l’ Equitation , comme plus combiné 
& plus difficile que l’ ufage d’ attacher un_j 
cheval à un chariot , ou à une charrette , par 
conféquent moins fimple, ne devroit être na- 
turellement qu’ une fuite de cette autre in- 
vention ? L’on ne peut nier cependant , qu* 
il n’ y ait beaucoup d’ art , dans la manière 
de conduire les Triges & les Quadriges des 
Anciens ; auffi femble-t-il qu’on n’en efl: venu 
à cette découverte, qui exige certainement 
une grande expérience & de la dextérité , qu* 
après qu’on eût déjà fait quelque progrès dans 
le manege . 

Diipenfons nous d’ entrer dans cette re- 
cherche , elle nous détourneroit inutilement 
de notre but . Renvoyons fimplement à ce qu’ 
en on dit quelques auteurs que nous citons 
au bas de la page ( i ) . Quelle qu’ait été néan- 
moins b méthode qu’on employa ancienne- 
ment pour dompter un cheval , il nous fuffic 

de Lambin qui Ht reppertum , au lieu de armatum. 

(i) Jo. Schefferi de pe Véhiculai i llb. i. cap. viiL 
tdit. Francofurt. 1671. pag. 84. =2 M. Frète t , Differ- 
tation fur F Ancienneté & F Origine de F Equitation 
dans la Grèce . Mémoires de Littérature de F Am- 
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cl’ obferver qu’ en Egypte on s’ avifa de fort 
bonne heure à s’en fervir ( i )Jk que toute l’an- 
tiquité ne nous offre rien de plus ancien dans 
l’ un & l’ autre de ces deux ufàges , que 1* on 
puilïê oppofer avec le moindre degré d’ évi- 
dence à ce que nous venons de remarquer 
touchant les Egyptiens , & à ce que nous en 


démie Royale des Infcriptions , tom.vil.pag. 3 1 5. =$ Voy. 
ce que M. à' Authville a répondu à cet Académicien 
dans fon article fur l' Equitation , inféré dans P En- 
cyclopédie , ou Diftionnaitc Eqlfonné des Sciences , des 
^Arts&c. édit, de Taris , tom.v. pag.%93. fuiv. Ce . 
même article forme le fécond chapitre de l’ouvra- 
ge intitulé, EJJdifur la Cavalerie tant ^Ancienne que 
Moderne , &c. Taris , Clsarles Mntoine Jombert , 175 6. 
in 4. , je crois fort que M. d’Authville eft l’auteur de 
cet Efïai. s Elise Stœberi ^ùtimadverff. in Everb.Feitbii 
Jfntlqultt. Homeric. pag. ÜQ.cdit. ^frgentoratenf. 1743. 
=3 Origine des Lobe , des *Arts & des Sciences ( par feu 
M. Goguet, Confeiller au Parlement de Paris ), to- 
me 1 .part.i.liv.v.pag.i97.tom.il. part.il. liv.\.pag.^6l. 

(1) Si nous en croyons 1 ’ hillorien des Juifs, ces 
hommes que Jofeph fit courir après fes freres, & qui 
trouvèrent la coupe de leur maître dans le fac de . 
Benjamin ( Genef.x tiv. 4. 12., ) étoient des cava- 
liers . Jofepbus , \Antiquitt. ’Sudaic. lib. 1 1. cap. ni. M. 
d’ Authville que nous venons de citer , dit , d’ après 
le témoignage du même hiftorien , qu’il y a appa- 
rence que du temps du Patriarche Jofeph, les Rois 
d’Egypte avoient des gardes à cheval , & que ce 
font ceux qui arrêtent Benjamin . 
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dirons à la fin de cette Diflcrtation d’ après 
le Livre de la Genefe . 

La principale difficulté qui fe préfente d’a- 
bord contre notre fentiment , & la feule qui 
femble mériter qu’on s’y arrête , c’eft cet- 
te grande antiquité qu’on ne peut naturel- 
lement contefter à plüfieurs Nations : ilparoît 
difficile de croire que des hommes qui eurent 
des befoins aulfi-tôt qu’il fe connurent, ou que 
des Peuples entiers , déjà policés & éclairés 
par les Arts dans les fiecles les plus reculés , 
& qui dès les premiers âges fbrmoient un 
corps de Nation un peu confidérable , peut- 
être avant les Egyptiens, ayent été privés d’un 
ufage fi facile à découvrir , & en même temps 
fi utile à la fociété humaine . Venons à quel- 
ques exemples , (ans trop les multiplier . Jet- 
tons premièrement les yeux fur les Ethiopiens, 
Nation affès voifîne de l’ Egypte ; il en eft de 
ce Peuple, comme de tous ceux de l’Univers, 
à quelque différence près , mais qui ne touche 
rien au fond de la chofe . Les obfcrvations que 
je vais faire au fujet des Ethiopiens & de quel- 
ques autres , des Egyptiens eux-mêmes , il eft 
aifé de les appliquer par la même raifon, à tous 
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ceux dont je pourrais parler ici . Outre que ce 
n’ eft point par l’ antiquité des Peuples , qu’on 
doit juger de l’ ancienneté de telle ou telle dé- 
couverte , leurs annales , la plupart corrom- 
pues par une vaine gloire de fe Élire un Peuple 
ancien , ces annales,dis-je, qu’on prétend con- 
courir toutes à démontrer la grande ancienne- 
té & T univerfalité de ces ufages , chez toutes 
les Nations & dans tous les fiecles , n’ont au- 
cun monument bien afluré , pour enlever aux 
Egyptiens des inventions qu’un temps immé- 
morial fcmble devoir leur laiflèr préférable- 
ment aux autres Peuples. Les premiers temps 
hiftoriques des Nations font trop remplis d’ob- 
fcurité & de ténèbres , pour que notre propo- 
rtion en reçoive la moindre atteinte . Enfiru 
le degré de certitude des preuves que nous 
donnent les Ecrits de Moyfe touchant l’origi- 
ne , ou l’ établiflèment de ces ufàges , eft in- 
finiment fupérieur à tout ce que nous eru 
pourrions puifèr dans les anciennes traditions 
des Peuples, les divers récits des hiftoriens, les 
fi étions des Poëtes & des Mythologues . Dé- 
veloppons ces objets avec le plus d’ ordre & 
de préciüon donc nous ferons, capables : ils 
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rentrent d’ eüx-mêmes dans notre plan . 

Les Ethiopiens fe vantèrent autrefois 
d’ être bien plus anciens que ceux d’ Egypte ; 
& il y eut » à certe occafion , un diffèrent allés 
vif , dont Diodore de Sicile nous à confer- 
vé le détail (i) . Dans l’ idée des Ethiopiens 
l’ Egypte étoit une de leur colonie * & leur 
étoit redevable de toutes fes connoilfènces & 
de fes Hiéroglyphes memes. Les Ethiopiens 
ne furent pas les feuls Peuples qui s attribuèr- 
ent ces avantages aux dépens des Egyptiens . 
Les Phrygiens ( 2) ôe les Scythes (3) fe pique* 
rent également d’ une bien plus grande anti- 


- (1) Loc.cit. lib.nl. fitb init. 

(2) Herodot. Hiflor. lib.ll. cap.il. — Taufanias itL~* 
lÆttlcis , cap.-x1v.pag.34. edit. Lipfiertf 1696. s Clau~ 
dianus in Eutropium , lib.il. verf. 250. feq. «dit. * 4 mRe- 
lod.1665. pag.442.feq.vid. & 7 $ot. Clavcrii. s ^fptdeii 
Lufus ^ifiniylib.xi.pag.^ô^.in ufum Delpbin.’Paris 1688. 

(3) JuJlin.HifioridC Tbllippica lib.il. cap.i.n.^.feqq. 
& J^ot. varier. in eund. Lugd.Batav. 1683.pag.37. feqq. 
Corrigeons en partant , une erreur qu’ un chronolo- 
gie moderne a commife par iuadvertence au fujet 
de cette difpute . Il fait dire à Juftin , que „ dopo 
„ aver difaminato alcune ragioni fpettanti alla pre- 
„ fata contefa trà quelle due Nazioni ( les Egyptiens 
„ & les Scythes ), conclude che gli Egizei vennero 
„ fempre mai reputati più antichi degli Sciti » OJfcr - 
vavone fulU Çronologia degli qntiqui Ebreî , EgivJ* 
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<juité > mais ce qu’ il y avoit de fingulier 
dans les Egyptiens , c eft qu’ ils étoient aisés 
prèfomptueux pour s’imaginer qu’ils avoient 
été les premiers habitants de la terre ( t ) . Je 
penfe même qu’ anciennement il devoir être 
peu de Nations qui n’euflcnt eû quelque choie 
à démêler avec eux fur cet article . Par une 
fuite nécefliire de tous ces débats, il n’ étoit 


Caldti , Greel , & Latini , ed efame intorito la foggia de 
i loro anni , meJi,giorni ed ore , 6'c. da Sitalce Lampejano 
P. A. Drefda e Üpfta ( ou peut-être à Rome) 1737. 
pag.66. Juftin dit cependant tout le contraire . Après 
avoir rapporté lesdifférents arguments que les Scy- 
thes faiibient valoir en preuve de leurgrande ancien- 
neté fur les Egyptiens , cet auteur conclut que ces 
derniers vaincus par tant de raiforts, il parut que les 
Scythes dévoient être beaucoup plus anciens. H/V- 
argumentis fuper atis Ægyptiis , antiquiores fentper Scytbee 
vififunt . Juftin. loc.cit. cap. 1. tMm.H.peig.qi. II eft des 
écrivains qui jugent bien différemment de cette pré- 
tendue fupérioritéque s’attribuoient les Scythes. 
tbæ ad Caucajiim habitantes, obferve Thomas Gale dans 
fes notes fur Jamblique, ( edit. Oxon. 1678./M0293. ) , 
diRl futrunt Tbryges . Ægdptiis palmam tribtmnt magno 
cmfenfu biftorici bette multi , quos Grammatici ad ver - 
fum 268. libri IV. ^ tpollonli pbodii teftantur . 

(1) Ægyptii autern, priujquam apud eos regnartt 
Tfammeticbus , omnium bominvm fe primos extitijjear- 
bitrabantur . Herodotus, loc.cit.cap.il. Depuis le régné 
de ce Prince , ils cédèrent néanmoins cette gloire 
aux Phrygiens , comme le dit Hérodote . Ibid, 
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point étrange que les uns & les autres le difpu- 
taflènt comme à l’ envi , la découverte des 
Arts en général . 

Quel tort infini n’a pas fait aux annales 
des Peuples ce faux point d’honneur d’ancien- 
neté ? Quel affreux défordre n’ a-t-il pas occa- 
fionne dans leur chronologie ? De-là aulïî 
quel extrême embarras pour découvrir les 
véritables origines des Sciences , des divers 
établilïèments parmi les Nations, de ces ufà- 
ges enfin dont nous cherchons l’ époque ? 

Aucune raifon particulière ne nous oblige 
à prendre parti dans la difpute de ces Peu- 
ples ; laifiôns-les jouir paifiblcment de leur 
frivole prétention . La terre ne s’ eft point re- 
peuplée tout d’un coup & à une feule fois : il a 
fallu fans doute , que telle ou telle partie de 
notre globe ait été habitée fuccefiivement ; 
en confèquencc les divers colons , qui les 
premiers fe feront mis en pofTeffion de leur 
pays reipeélif, auront une efpece de droit in- 
aliénable d’ancienneté fur ceux qui ne feront 
venus , & n’auront formé un corps de fo- 
çiété, ou de Nation , que des fieclcs après . Si 
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T on confulte cependant l’ ordre & la régulari- 
té qu’obferverent les premières peuplades qui 
fe détachèrent des plaines de Sennaar, il eft 
fort vraifemblable que les Egyptiens durent 
occuper leur propre terre, avant que les Scy- 
thes ( i ) les Phrygiens & les Ethiopiens eut 
fent déjà fondé des ctabliflèments fixes.Quand 
même nous ignorerions abfolument la mar- 
che que tinrent ces colonies dans leurs tranf- 
migrations , tous ces Peuples qui eurent de 
femblables difputes , n’ en étoient pas moins 
vains & l’uperbes . Qif importe qu’ une Na- 
tion Toit plus ancienne qu’une autre ; ce n’efl: 
point une qualité qui diftingue précifémcnt 
les peuples : la fageflè du gouvernement , 
la politedè des loix , la culture des Scien- 
ces & des Beaux-Arts en font le carac- 
tère diftin&if . Or , c’eft à legard de tous 

(i) Scytbàt gentem fuamomnlum novijjimam efle ajunt. 
Herodot. ibid. lib.ïV. cap.v. Voyez Tbeopb. Slgefridi 
Bajeri Coronologia. Scytbica Vêtus , in Commentât. ^4ca~ 
demi <e Scientlar.Tetropolitanee. Tetropoli 1732. tcm.nl. 
pag.197- Nous donnerons plus bas quelques cclair- 
cilfements fur le degré d’authorité que peuvent avoir 
les annales de ce Peuple , mais toujours relativement 
à notre matière . 
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ces points , que l’ Egyptien eut aflurcment 
une grande (upériorité fur le Scythe , f Ethio- 
pien , le Phrygien , peut-ctre encore fur bien 
d’autres Peuples les plus civilifés , & ceku 
d’ un temps immémorial . 

L’ Egypte , j’y confens , ne fe montra dans 
la fuite , que trop faftucufe : elle fut extrême- 
ment avide de loiianges ( i ) , légère & volage 
jufqu’ à l’excès , féconde en fables , & hardie 
en affirmation . Les feuls régnés de fes Dieux, 
de fes demi-Dieux & de fes Héros , ces ré- 
gnés j dis-je, qui , félon le calcul ordinaire, an- 
ticiperaient f origine des chofès , font un té- 
moignage non équivoque du peu de cas que 
nous devons faire des premiers temps hi (to- 
riques , confignés dans les annales Egyptien- 

(i) Sunt enim Ægyptil , ( ut fuis nofli ) dit Flavius 
Vopifcus dans (on Saturnin , viri vento/t, furibuiu 
di , jaflantes , injuriof, atque adeo vani , liberi , no- 
’varum rtrum ufque ad cantilcnas publicas cupicntts , 
vcrfficatores , epigrammatarit , matbematici , arujpi- 
ces y medicl . L’Empereur Adrien dans fa lettre à 
Servien , n’en fait pas un portrait plus avantageux . 
Ægyptum , lui écrivoit ce Prince , quant mihi lauda- 
bas , Serviane cbarijpme , totam didici lever», pendulam 
& ad omnia famæ momenta volitantem . Flavius Vo- 
pifcus , ibid. inter Hiflorùe ^ùtguftœ Scriptt.tom.il. pag. 
Tii-feq. edit. lugd. Batav. 16 ji. 
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nés ( i ). Idolâtre de Tes grands progrès dans les 
Arts , non moins entêtée de fâ prétendue anti- 

(i) S. Auguftin nous attire dans fon ouvrage de 
la Cité de Dieu , liv.xv ni. cbap. 40. , que les Egyptiens 
prétendoient avoir obfervé les cours des AHres pen- 
dant cent mille ans. Selon Diogene deLaërce ( Z)e_* 
Vitis ... .Thilofopb. Troxm. pag.i. tdit. Londin. 1664. 
Confule & not. Jfaac. Cafaubon.pag.19.) , les Egyptiens 
difoient , que depuis Vulcain , (ils du Nil , julqu’ 1 
Alexandre le Grand , il s’ctoit écoulé 48863.années. 
DansDiodore de Sicile (lib.i.pag.1%. & 41 ) il eft dit, 
que depuis le régné du Soleil julqu’ à l’expédition 
d’ Alexandre en Afie , les Prêtres Egyptiens comp- 
toient environ 23000. ans , & même 33000. ,y corn- 

? ris les régnés des Rois mortels , jufqu’ à celui de ■ 
tolomée, furnommé Le Denys , ou Bacchus, temps 
auquel Diodore vint en Egypte . Hérodote nous té- 
moigne aulTi , fur le rapport des Egyptiens & de 
leurs Prêtres , que pendant trois cents quarante-une 
générations , il y avoit eu autant de Pontifes & au- 
tant de Rois qui avoient régné l’ efpace de onze mil- 
le & trois cents quarante ans . ^Ad bunc ufqite narra- 
tions locum & Ægfptii & Sac er dot es refer ebant , dé- 
mon fr ante s a primo I\ege ad Fuie an i Sacer dotent bunc 
qui pojlrcmus regnavit , Trogenies bominum p,iLu ti 

™os&(^KoYTrti(tH < Çii\xoa-ici4 a $utctç 

fy>o/u8f>a4 fuijfe trecentas quadraginta unam , 

TajuTïKTi àfX'ipfttç t&q fixTiXiOj; i^iîptst Tetrs'nç 
•fyjo/Lâpxç & tôt idem inter ea Tontifces totidemque Bg- 

ges . Trecentàe autem "Progenies decem millia annorvm > 

valent { nam très vlrorum Trogenies centum anni funt, ) 

C 2 
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quité , qu’ imbue d’ une fàuflc opinion de (à 
haute fagefië , & de l’ éxcellencc de Tes loix 

un a & quadraginta qu<e reliqute funt ultra trecentas , 
funt anni mille trecenti quadraginta . Ita intra decem 
tmllia trecentofque & quadraginta annos negabant ullum 
Dcum forma bumana extitiffe . Herodot. loc. cit. lib.ll. 
cap.cxul.exrecenf.Tbom. Gale . Mais il faut traduire 
undcctm millia-, le Grec porte h j» c# pVgjLOtri Tl 
t-ntrt loin ^inxoTiotTi *n Ê -naya^flttoy^t : 
c’ eft-à-dire , ita intra decem millia annorum , & mille 
trecentofque quadraginta . Que feroit-ce , s’ ils euflent 
fait mention de la durée des régnés de leurs Dieux 
& de leurs demi-Dieux! Voyez le môme Hérodote , 
lib.il.cap.XLnl. Du-re(le j’ai tranferit ici en entier le 
paflage de cet hiflorien,parce que je le trouve fort alté- 
ré dans de très-bons écrivains. Finilfons ce détail par 
deux autres témoignages . Pomponius Mêla ( De fitu 
Orbis lib.i. cap.1x.pag.20. edit. Lugd. Batav. 1685. ) dit 
qu’avant Amafis , les Egyptiens fe vantoient d’avoir 
des annales de plus'de treize mille ans . Enfin Valere 
Maxime (Exemplorum Memorabil. lib. vul. cap. vil. 
pag. 385 edit.ad ufum Delphi».) rapporte que Pythago- 
re avoit trouvé dans les Livres Sacrés des Egyptiens, 
des obfervations Agronomiques d’ uneinfinitédefie- 
cles . D’ après ces authorités , que doit-on penfer des 
annales de ce Peuple? 

Ces Princes & ces Pontifes , dont parle Hérodote, 
ne compol'oient pas fans doute une fuite de Rois fuc- 
ceflîfs , <Sc nous l’ accordons avec plaifir à M. Freret . 
( Voy. fa Difenfe de la Chronologie , fartai. /xrg.344. )I 1 
n’étoitpas pomble que l’Egypte eût eu autantdeRois 
& de Pontifes , qui euflent régné & fiegé au de-là de 
onze milleans; mais il fuffit qucles Prêtres Egyptiens 
êc les annales confervées dans les Temples , confir- 


Digitized by Google 



4 ° 374 * 


civiles & religieufes , 1* Egypte n’ eut qu’ un 
fouverain mépris pour la plûpart des Peu- 
ples ( i ) ; voulant, pour ainfi dire, concentrer 


mafTent ce récit que nous devons à Hérodote , pour 
être en droit de conclurre , que ces monuments dé- 
potés dans les mêmes Temples , & confultés par Ma- 
nethon , furent des plus infidèles . Ne vouloir éva- 
luer ce nombre de Prctres , que par comparaifon_» 
avec la durée des Evêques & des Pontifes Chrétiens , 
en ce que la facrificature du Temple de Memphis 
étoit un emploi important, qui ne le donnoitqu’à des 
hommes d’un âge avancé , & d’une habileté confom- 
mée ( M.Freret, ibid.pag. 343. ) ; c’eft , je l’avoue , un 
moyen aifé pour concilier les annales Egyptiennes , 
avec quelque mefure de temps , qui foit fupportable: 
c’ cft une voie propre à réduire ces longues durées à 
quelque valeur hillorique ; mais ce n’ elt pas moins 
une méthode allés foiblepour excufer l’extravagance 
des Prêtres Egyptiens qui n’ étoient que trop imbus 
de ces idées de leur grande antiquité . Nous ne , 
devons point chercher ce qu’auroient dû renfer- 
mer les fades de ce Peuple , pour les rendre confor- 
mes à la vraie chronologie : quoique la fuite dç , 

tous ces Rois ait pû appartenir à différentes familles, 
defquelles il foit forti plufieurs Princes qui ayent ré- 
gné en même temps & en divers endroits , s’ en_» 
fuit-il de-là que les Egyptiens fuffent dans cette pcr- 
fuafion , & qu’ils n’ ayent point embrouillé la gé- 
néalogiede leurs Rois? 

(t) ' E\hlu/iKolcn 3 v ofJ.au z itn <p diyHTi 
tc g avfi7iuv «tb-hk , fit\ s/' > aWwv fjnJkjJ.ct pn- 
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en elle-même les plus belles prérogatives des 
Nations . Aulfi un ancien Poète le moquoit-il 
finement de cette ridicule vanité (i ) . 

Mais ce n’ eft point à Tes prétentions , ni 
ù Tes annales , ni même à fes Livres Sacrés 
que j’ en appelle , pour juger de fa fupèrio- 
rité fur les autres Peuples , au fujet de la cul- 
ture des Arts , de ceux fur-tout , dont il eft 
préfentement queftion . Les faites Egyptiens 
décelent trop une Nation adonnée au fabu- 
leux , pour que j’ ofcacquiefccr à ce qu’ils 
dépoferoient même en faveur de ces deux 
ufages , dcfquels il nous faudroit renvoyer la 
découverte jufqu’ aux fiécles de leurs Dieux , 
ou de leurs demi-Dieux (2) .Je ne me fiérois 


àvd-yoTmv vofitloun : Græcanicls autem in- 
flitutis uti reeufant , atquc Ut uno verbo dicam , nique 
ulîorum unquam aliorum bomimim legibus . Herodotus 
Hb.il.cap.xci. Il elt dit, Genefe XLul. 32., que dans les 
repas que Jofeph donna à fes freres , lui & les Egyp- 
tiens mangeoient chacun à des tables féparément. 
Tous ceux de cette Nation regardoientalors,comme 
une chofe abominable , de fe voir à une même table 
avec les Hébreux & avec les étrangers . 

(1) .Artaxandndes apud 'tbenaum , lib.v il. Delpntb 

fopbifiar. ctip.x11l.pag.299.feq. 

(2) Nous en avons une preuve dans ce que nous 
raconte Plutarque ( de Ojîde & Qfiride , Opcr. trn.il. 
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pas davantage à Manethon, quand il me cite 
pour garant de Ton hiftoire les régîtres pu- 


) aa fa jet d’ Orns , auquel il fait tenir le dif- 
cours fuivant avec fon pere Ofiris . Deinde Oftridcm —» 
Oro ab inferis prœjlo adfuiffe , eumque ad prælium infli- 
tuljji atque exercuijfe. PercunRatumpoflcafuiJfc quid pul~ 
eberrimum putaret . Cumqtie rcfpondijfet Orus ulcifci "Pa- 
tron & Matrem injuria adfeüos , ulterius qutcjîvijfe , 
quodnam animal ad pugnam eunti cenferet utllius. Cum 
Equum rcfpondijfet Orus,miratum fuijfc & in dubium vo- 
cajfe qiiod non Lconcm potins quam Equum dixljjet . Ref 
pondîjfe Orum ; ‘flç X(u>V/u$p ù'JiKifw'i 'ÇkiPiofJSpop 

/ 3 onQe{af } t7nsroç <Pt SfaTBcLrou q£ qp- 

•miaXcSa-cu tok 'sroXff.aov : Lconcm quidem utilcm 
tjfe indigenti auxilio , Equum autem ad fugientem fub- 
tertendum atque perdendum boïlem . 

Nous avons déjà remarqué plus haut » pag. 17. 
wr.j.que M. Newton avoir cru qu’on ne devoir point 
diftinguer Ofiris de Séfofiris . M. Prideaux a fuivi ce 
fentiment qui efi abfolument contraire au lÿflême 
de la Théologie Egyptienne , & à 1 ’ idée que nous 
donne l’Ecriture de la Religion des Egyptiens, & de 
celle des Nations qui avoient adopté le culte d’ Ofi- 
ris , ainfique l’aobfervé M. Freret dans fa Difenfe 
de la Chronologie , part. 11. pag. 223. 284. fuiv. Ofiris 
nous paroît donc antérieur à Séfofiris ; mais nous 
n’ ofons déterminer dans quel Sge il a vécu : encore 
moins voudrions-nous foûtenir avec quelques Iça- 
vants,que cet Ofiris efi le même que le Mitfraïm dont 
parle Moyfe . Voy. Franc. Biancbini , Ijlona 'Üniverfale 
provata con monumenti , e figurata con fimboli de glt 
antiebi . Roma 1697. Deçà 11. pag. 236. Si ces deux 
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blics, ou des Ecrits Sacrés (i) , enfin cer- 
taines Infcriptions qu’ on prétend avoir été 

Héros n’ont été qu’une feule & même person- 
ne , l’ époque du fervice du cheval remonteroit juf- 
qu’aux commencements de la Monarchie Egyptien- 
ne . Ceux qui ont approfondi les antiquités des Peu- 
ples , & pefé avec foin le degré de certitude que mé- 
rite l’authorité des Mythologues , fur-tout dans cet 
efpace de temps que nous embralfons , fentent bien 
que nous bâtirions fur un fondement peu fiable, fl 
nous fuivions aveuglement ce récit de Plutarque; & 
fi nous tenions comme certaine, l’opinion deVoflius 
& de M. Bianchini . Cette tradition que Plutarque 
nous a confervée , prouve cependant que l’ ufage 
du cheval dut être fort ancien en Egypte. L’on fçait 
auffi que les écrivains profanes donnoient affès com- 
munément à leurs Dieux , l’invention des Sciences, 
des Arts , en un mot de toutes les découvertes 
dont ils ignoroient eux-mêmes 1’ origine primitive . 
Au-refte le P. Bonjour a prétendu dans fon ouvrage 
Ms. fur les Dynafties Egyptiennes , que parmi tous 
ceux des Rois d’Egypte, qui portèrent le nomd’Ofi- 
ris , il n’ en ell aucun qui ait vécu au de-là du fiecle 
d’Abraham . Tlures fuerunt in Ægypto BegcsOfirides ; 
quorum primus a Bonjurio ïlatuitur Tofortbrus filius 7 {e- 

cber-Ophis Vulcani , omniumque Ægyptiorum Bfgum » 

antiquiffimi , fed qui <Abrabami tempora minime ante~ 
verterit . Clariflimi Auguftini Antonii Georgii , Ere- 
mitac Auguflin. * Ælpbabetum Tibet anum . Borna: 1761. 
pag. 7*. 

(1) Jofepbus, lib.i. contr. ^ fppion . cap.x iv.r.v recenf. 
Havercampl. Oper.tom.il. pag.^^^.zi Eufebius, de Tr ré- 
parai. Evangel. lib. il. in Troeem. Videatur & ipfe Ma - 
netbo , ^fpotelesfmaticorum lib.v. cura Jacobi Gronovii. 
edit. lugd. Batav. i 6 qi.pag.greecM, latin. 220. 
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gravées fur des Colonnes ( i ) , ou des Pierres 
élevées dès la plus haute antiquité , & meme 

(i) Georgii Syticelli Cbronographia ,pagj,o.fludio Ja- 
cobl Goar. Taris 1652. =5 Eufebius in Cbronico apttd 
Olaum Borricbium , in fuo Hermete Ægypttor.pag.34. 
Selon Eufebe & Syncelle , ces colonnes étoient dans 
la terre de Sériade . Jofeph avoit déjà parlé du même 
pays ( lib. 1. ^ùttiquitt. cap. il. ) qu’ il appelle Siriade ; 
& il ajoûte qu’ on y voyoit encore de fon temps , une 
de ces colonnes qu’il dit avoir été bâties avant le Dé- 
luge , par les enfants de Seth . George Hornius ( H«- 
ftoriæ Tbilofopbicte lib.i. cap. il. edit.Lugd.Batav. 1655. 
pag-333- )& M. Caffini ( de l'Origine . . .de P - /fflrono- 
n lie ,pag.6. ) paroiflent faire beaucoup de cas de cet- 
te ancienne tradition . Enfin Olaus Borrichius ( loc. 
cit. ,pag. 41.) ne doute nullement que ces colonnes , 
avec leurs Infcriptions , n’ayent pû échapper aux ra- 
vages du Dé luge. Mais je crains fort que la narration 
de l’hiftorien des Juifs ne reffente trop le fabuleux , 
& qu’il ne confonde l’ancien Patriarche avec un au- 
tre Sethj nom que les Egyptiens donnoient à Typhon, 
ou avec Sothi qui fignifioit chez eux , Ifis & Ofiris , 
comme l’ obferve Plutarque ( De ifide & Ofiride , 
P^- 359 - 3 ^ 7 ' 37 *. & 37 1-Oper. tom. il. ). Les auteurs 
ne conviennent point encore, en quel endroit il faut 
placer la Sériade . Ifaac Voflïus ( Differtat. dcVera—> 
Ætate Mundl ,cap.x.pag.X7i. ) & le Chevalier Marf- 
ham ( loc. cit. Sec.i-pag. 3 9 . ) croientque ç’étoit la Séhi- 
rath de la Tribu d’Ephraïm ( Juges III- 26. ) . ( Voy. 
T.D.Huetii DemonfI.Evangel.prep.iv.cap.il. $.xvi. ) M. 
Fourmont, l’Aîné , dansfes Réflexions Critiques furies 
Wfloires des Anciens Teuples, Uv.11l.cbap.v1l. pag.106. 
Taris . 173s- penfe qu’elle n’étoit autre choie que la 
Province de Séir , qu’on doit mettre , ce me femble, 
dans le pays d’ Edona ( Qenef. xiy . 6 . xxxvi . 20. 21.) . 
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avant le Déluge . Ces Infcriptions tracées 
d’abord , à ce que l’on dit, en Dialeilo 

Henry Dodwel ( Differt. de Sancboniatane, pag 2 4. y? <7-, 
& in M.ppend. ad Differt. Cyprianic. §. xnL ) , Scaliger 
dans fes Remarques fur la Chronique d'Eufebe , & quel- 
ques fçavants ( Voy. les 'Nptes fur le chap.il. des ^An- 
tiquité i ’Jud. de Jofepbe , de 1 ' idlt.de Af. Havercampe , 
pag. 12. ) ont été chercher la Sériade dans 1 * Egypte, 
où Paufanias ( irt ^Ctticis , cap.xi.il.pag.iOi. ) afl'ûre 
qu’on trouvoit tout près de Thebes, de femblables mo- 
numents. (Voy. jbnmiani Marcellini Rerum Gefta- 
rum llb. xxil. cap. xv.pag.i6 j. & not. e . Lugd. Batav. 
1692.) Jamblique ( de My fer iis Ægyptiorum Sefl.t. 
cap.il.pag.f. & not.Tbomee Gale , pag. 1 8 2. 1 8 5. & 296. ) 
raconte auffi que Py thagore & Platon dans leur voy- 
age d’Egypte, avoient vû des colonnes, d’où ils 
avoienttiré bien des connoiïTances . Sans nous arrê- 
ter à examiner ici quelle foi méritoient ces Infcrip- 
lions que confulta Manethon pour écrire fon hifîoire 
d’ Egypte , nous pouvons dire qu’à en juger par(a_» 
chronologie, il elî à craindre qu’elles ne fuffent très- 
fufpeéles . Lifez au fujet de ces mêmes monuments , 
! V.Jac.Goar , Emendat. & annot. in Syncelli Cbronogr.pag. 
1 3. in fine . 3 Job.Henr.'Urfinus, de Zoroafre Batfriano, 
Hermete Trifinegifio , Sanchontatbone Vbxnicio . Tforim- 
bergte 1661 .pag . 9 i-Jeq. 2 r i.feqq.Confcr Spicilegium Cbri - 
fiiani ^frnoldi, ibid.pag.65. in fine . =3 M. Jaquelot , Dif- 
fert. fur l'Exiftence de Dieu. "Paris 1744. ttm.il.pag.58. 
fuiv. =3 f. {Ib.Fabricii Bibl Græc. vol.i. cap.xi.pag.71. 
feq. — Codex Tfeudepigraph Fet.Tcfl. tom. 1 . nXil.pag. 1 48. 
150. & tom.1l.pag.51.feqq. inTfot.z: Samuel Sbuckferd, 
HiR. du Monde Jacrêe & profane, liv.ltom. 1. Le y de 
17 ?8 pag.q5.fuiv. — f ac. Brucker i Hlfl.Crit. "Pbil.tom. 1. 
lib t. cap. ir. pag. 58. feq. — llb. il. rap.vil. pag. 25 t. 
258. feq. Hiil Vniverf. depuis le commencement du 
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& en Cara&eres Sacrés , par Thoth , ou 
Hermcs , le premier Mercure ( i ) > Aga- 
thodæmon , autre Mercure , pere de Tat , 
eut foin de les traduire dans la fuite en_> 
langue Grecque , & de les décrire en mêmes 
Cara&eres Sacrés , dans des volumes quo 
les Egyptiens dépoferent fidèlement dans 
les endroits les plus fccrets de leurs Tem- 
ples . Mais je regarde ces fàmeufes Colon- 

Monde jufqu’ àpréfent. Trad. de F Anglais d'une Société 
de Gens de Lettres ,tom. i. liv.i. cbap.i. pag. iy$.fuiv- 
& cbap.nl. prtg.405.437. fuiv. édit, d'^fmflcrd. 1747. 
S "Pauli Ernefli Jablonfki "Panthéon Ægyptiorum ,Jîve 
de Diis eorum Commentarius,part. ni. lib.v. cap.V.pag. 
173 • fiq- Franco furti ad Viadrum 1752. 3 M. Montu- 
cla , de l'académie Rpyale des Sciences & Belles-Lettres 
de Truffe , Hi foire des Mathématiques . Taris 1758. 
tom.\.part.\. lib. il. pag. 54. 

(1) Il n’ elt pas bien facile de déterminer précifé- 
ment, quel a été cet^fgathod<emon, ou le fécond Mer» 
cure fi renommé dans l’antiquité profane . L’Egyp- 
te le confidera comme le reftaurateur des Sciences 8 c 
des Arts. Je déterminerai encore moins quel étottee 
Thoth, ou Tbootb , & félon d’ autres Theut , ou Thoyth , 
auquel les Egyptiens fe crurent redevables de tout 
leur fçavoir . Ceux qui voudront fatisfaire leur 
curiofité touchant ces deux fameux perfonnages , 
pourront confulter "Jo. ^tlb. Fabricii Bibliotb. Græc. 
vol. t. lib. 1. cap. vil. feqq. pag. 4 6. feqq. 3 Jac. 
Brucker , loc. cit. lib.ll. cap.Vil. pag.252. feqq- pag. 
Itf.feqq. 
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lonnes & leurs Infcriptions , à peu-prcs du 
même œil , que tous ces faftueux monuments 
dont les Chaldéens Te difoient les poflcflèurs , 
que tous ces prétendus mémoires écrits 
avant le Déluge , & cnfèvelis dans la ville de 
Sipphara , ou de Pantibibla (i) . La chro- 
nologie de Manethon forme d’ ailleurs un-» 
puiflànt préjugé contre la véracité des monu- 
ments qu’il nousallegue.Ladefcription qu’un 
ancien auteur (2) nous a laifsée de la guer- 
re des Géants, & de la fuite des Dieux , rap- 
portées dans ces mêmes Livres qu’ on nous 
vante de plus de dix mille ans d’antiquité ; 
ce que nous en difent d’autres écrivains 
qui les avoient confultés , nous démontrent 
que c étoicnt aflurément des mémoires bien 
infidèles pour une hiftoire , & qu’inutilcmcnt 
irions-nous y puifer des époques relatives 
aux ufages que nous avons en vue . 

Au-rcfte, Manethon, ce Grand-Prêtre d’Hé- 


(1) Voyez Berofi Cbaldei Fragmenta ex Gcorg.Syncclli 
Cbronograpb. apud 'J. l Alb.Fabricium, Bibliotb.Grœc.voI. 
xiv. lib. vi. cap.xil. pag.içi. 3 Sam. Bocbartus in Vba - 
leg. lib.\.cap.\\.edlt. Francofurt. ad Mœn.1674 pag.15. 

(2) Lucianus SamofatenJ.de Sacrijiciis. Operurn tom. 1. 
pag j6ÿ, mjielod . 1687. 
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liopolis , qui rédigea T hiftoire de fa Na- 
tion par ordre de Ptolomée Philadelphe ( i) , 
s’ cft-il attaché dans fes Dynafties , à fuivrej 
les écarts de Bérofc, comme on le lui a repro 
ché (2) ? c eft ce que je n’ oferois alsûrer (3 ) . 
Quoique les Dynafties de l’ écrivain Egyp- 

(1) Voyez Jo. ^Alb.Fabricii Bibl Greec.vol.il. Iib.nl. 
cap.xx. pag. 495. Manethon s’ adrefie fou vent à Pto- 
lomée Philadelphe dans Ton ouvrage intitulé; *A iro* 
TSÀt ( De Viribus & EffcRis ^tflrorum ) : il y 
parle encore d’ Arfinoé, époufe de ce Prince ( llb. V. 
verf. 108. ) . L’écrivain Egyptien fleurilfoit aulfi fous 
le régné de Ptolomée Sotcr qui mourut l’an 283. 
avant J. C. ; ce fut cette même année, que fon fils 
Ptolomée Philadelphe monta fur le trône d’ Egypte t 
quoique fon pere 1* en eût fait déjà couronner Roi 
deux ans auparavant . 

(2) George Syncelle ( loc.cit pag.16. 23. , & 40. ) 
nous aflure que les annales Chaldaïques de Béroie . 

' étoient remplies de faulfetés . 

(3) M. Samuel Shuckford , ( UiB. du Monde fa- 
crée & profane. Tom ni. liv. xi. pag.l'il. & furv.) 
conjecture que Manethon regardoit comme un point 
de dortrine, que toutes chofes avoient leur période » 
en 36525. ans.C’ étoit l’efpace de temps que les lu- 
minaires céleftes dévoient employer à faire leur en- 
tière révolution autour du Monde , félon la doétrine 
des Egyptiens , fi l’on en croit Jamblique ( loc.cit. 
feft.vnl.cap.ï.pag.iîj.Conful.Marfiam Ylçpica^axivn 
ad Can.Cbron. pag.ç. & 10. ) . Et comme dans le temps 
que Manethon écrivoit fon hiiloire,le gouvernement 
Egyptien étoit paffé dans des mains étrangères , M. 


Digitized by Google 




tien renferment un trop long efpace do 


Shuckford conclut que , fuivant cet écrivain , un fi 
grand changement dans l’Etat n’ avoit dû arriver 
qu’ après 3652s. ans révolus . Manethon flattoit par 
là agréablement Ptolomée Philadelphe , en lui infi- 
nuant , dit M. Shuckford „ que (on Régné venoit de 
»» commencer peu de temps après le renouvellement 
m d’une féconde période, julqu’à la fin de laquelle il 
n pouvoit durer fous la proreâion des mêmes Dieux 
» qui en avoient perpétué la fucceflion pendant toute 
,, la première période „ . Mais ce font là des conje- 
ctures qui ne font pas abfolument bien appuyées ; 
car il n’ eft pas bien confiant , ainfi que l’ afiûrent 
plufieurs écrivains , un moderne , entr’ autres , qui 
s’ eft caché fous le nom de Sitalce Lampejano , Ta~ 
ïlor Arcade ( ObfervaxJoni fulla Cronologia , degli an - 
tiebi Ebrei , Egizxit Caldei , Greci , & Latini &c. 
$ VI •P a i-^9-)\ il n’eftpas bien fûr , dis-je, que Ma- 
nethon ait donné réellement à fes trentes Dyna- 
fties qui vont jufqu’ à la fin du Régné de Neélanébo , 
dernier Prince de Race Egyptienne , cette mefu- 
re de temps que contenoit l’ancien Chronogra- 
phéon , ou vieille Chronique à laquelle il man- 
que les quatorze premières Dynafties qui renfer- 
moient la durée des régnés des Dieux & des de- 
mi-Dieux . Syncelle qui nous a laifie quelques frag- 
ments fort imparfaits de cette Chronique , dit , à la 
vérité ( loc. clt. pag. 51. ), qu’elle a jetté Mane- 
thon dans l’erreur • mais il ajoûte aufli {pag- 52.), 
qu’ il fe trouve une grande différence entre la fup- 
putation de l’écrivain Egyptien , & celle du Chrono- 
graphéon . En effet de toutes les Dynaffies de Mane» 
thon , que nous devons d’ abord à Jofephe , à Théo- 
phile d’ Antioche, enfin à Jule- Africain, &qu’Eufebe 

inféra enfuite dans fa Chronique traduite par S. Jé« 
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temps > la durée des Régnés qu’ elles nous 


rôme ; de toutes ces Dynallies , dis-je , Syncellç > 

n’a recueilli que la fomme de 3555.3ns, ( Sjncell . 
ibld. ) julqu’ à la XV. année qui précéda la vifloire 
qu’ Alexandre remporta fur les Perfes . Il eft vrai 
encore , que Syncelle fe plaint fouvent qu’ Eufe- 
be a interpolé l’ouvrage de Manethon ; mais fi 
l’ on calcule exaflement toutes les années que Syn- 
celle alïigne lui-même à chaque Roi des Dynallies dç 
rhiftorien Egyptien, telles qu’ il les rapporte d’a- 
près Jule-Africain & Eufebe , nous aurons près de 
deux mille ans de plus , ou en tout 5471. ans. 
Quoique ces nombres ne conviennent point avec 
ceux que nous avons dans Eufebe , ni avec le total 
des années des Princes qui font nommés dans les di- 
verfes Dynallies de Manethon ; toutefois fon cal- 
cul paraît même ailes éloigné des 36525. ans du 
Chronographéon . J’avoue que Manethon donne » 
9000. ans au feul régné de Vulcain: c’ell Syncel- 
le qui en fait foi ( loc.cit.pag.iZ. ) . Ce Chronographe 
avoit déjà dit cependant ( Ibid. ), que les feize Dyna- 
flies où l’ écrivain Egyptien trairait des régnés des 
Dieux-, n’ alloient pas au de-là de 1985. Supputez 
même toute la lille de ces prétendus Rois dont parle 
Syncelle à la page fuivante ; vous ne trouverez dans 
toute cette Dynallie des Dieux & des demi-Dieux 
de Manethon , que la ibmme de 1 1 8 3. années , moy- 
ennant quelques légers changements de peu d’im- 
portance , qu’ y a faits M. Des-Vignoles ( ubl infrt i_» 
pag. 655. ) . Dans ce catalogue de George Syncelle , 
Vulcain n’a qu’ un régné de 724. ans & demi , & 4. 
jours . Ces prodigieules fupputations qu’on attribue 
à Manethon , partiraient-elles véritablement de cet 
écrivain? Ne pourrions-nous pas dire avec le Che- 
valier Marlham , qu’ on doit les rejetter fur ceux 


donnent , paroît cependant inférieure do 


qui ont compilé l’auteur Egyptien , en l’ accommo- 
dant 4 leurs propres idées ? Tourner i ijli .. .. non tant 
Manetbonis funt , quam Eufebii vel Tanodori , ex quo- 
ram txcerptis depromptum efl , quidquid Manethonis 
Icgltur apud Syncellum ■ quem ego nunquam infpexijjè 
ipfos Manetbonis libros* non immerito fufpicor. Marfham 
nçojyrraaxiCni ad Osron. Can. pag. 3. Je n’ adopterai 
point toutes les conféquences qu’on pourroit tirer 
de ce partage du fçavant Anglois ; je dirai feulement 
que , quel qu’ ait été le calcul de Manethon , qu’ on 
ne conciliera jamais bien avec la chronologie ré- 
çùe , il paroît par fes fragments , ou vrais , ou 
apochryphes , que l’ordre confervé dans le dé- 
nombrement des Rois de fes differentes Dynat 
fties, eft abfolument divers de celui que tient l e . 
Chronographéon . Voyez Jacobi Terixpnil Ægypt.Qrl* 
ginxap.il.pag. 16. & cap.is.pag.^.feq. cap.x.pag.141. 
feq. & cap.xxil. pag.399. M. Jaquelot veut que la_* 
Chronique, dont parle Syncelle , ne renfermât qu* 
une durée de 365 00. ans qui font , dit-il, vingt-cinq 
fois l’année Egyptienne , nommée Sotb , & compofée 
de 1460. années; autrement il faudroit donner 1461. 
4 cette période Sotbaique, fi le Chronographéon eût 
contenu effeélivement le nombre de 36515. DIJfert. 
fur l' Exift. de Dieu . tom.il. pag.62. Nous ne nous 
arrêterons point 4 ce que dit M. Des-Vignoles 
dans fa Chronologie de P Hlfioire Sainte <£r des lllfioires 
étrangères qui la concernent depuis la fortie d' Egypte—» 
jufqu' à la Captivité de Babylone , Iro.v 1. cbap.vv. $.iv. 
pag.659. Berlin 1738. : ce fçavant écrivain foupçon- 
ne que le Chronographéon n’ eft point antérieur à 
Eufebe , & cela dans la vue de montrer qu’ il n’ a 

pû 
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beaucoup à celle que les Chaldéens s’ attrr 
buoient dans leurs annales ( i ) . 

pûen impofer à Manethon. Le Chevalier Marfham a 
jugé pourtant cette pièce beaucoup plus ancienne» 
puifqu’il croit qu’elle fut compofée vers le temps des 
Ptolomées ( Tlçpim Tao-xewi ad Cbron. Canon.pag.i. ) . 
D’ailleurs il eft très-poflîble que l’hiftorien Egyptien 
n’ ait point imité en tout cette Chronique , & qu’ il 
ait aufli trop alongé la durée de fes régnés t mais un 
fimplc foupçon ne détruit point fon antiquité . Vê- 
tus enim qiiecdam Cbronograpblca defcriptio fertur apud 
Æryptlos qua Manetbonem in crrorcm abduflum exijli- 
mo,qu<eque triginta principatuum per gcnerationum 1 1 
feriem immenfi quodam temporis Jpatio, annorum videli - 
cet Myriadum trium & 6 525. dijlributionem compte fli- 
tur . Syncellus , ibid.pag 51. ex verf. T. Coar . Cet ha- 
bile compilateur n’inventa point fans doute le Chro- 
nographéon : marchant fur les traces de ceux qui le 
précédèrent dans le même travail , Syncelle ne fit 
que réunirdans un corps d’ ouvrage tous les frag- 
ments qu’il put recouvrer des anciens auteurs, & qui 
avoient échappé à Eufebe & à d’ autres . C’ eft ainfi 
qu’ il compofa fa Chronographie l’an 792. , felcn_> 
Guillaume Cave ( De Scriptoribus Ecclefiafl. tom. x. 
pag. m. 541. ) ; mais il ne lui fut pas poflîble d’y 
mettre la derniere main . Voyez tf. *Alb. Fabricil Bl- 
bliograpbia ^ fntiquaria , cap.v il. pag. 171. Hacobi 
Coar , Ord. Trced. Treefatio in Syncell. 0. ij. 

(1) Au rapport d’Alexandre Polyhiftor, Bérofe 
foûtenoit dans le premier livre de fon hiftoire des 
Babyloniens , qu’ on confcrvoit foigneufementà Ba- 
bylone des mémoires hiftoriquesdeplus de cent cin- 
quante mille ans . Syncell. loc.cit.pag.is\.& 28. 
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A ccs traits fcnfiblcs d’ infidélité dans les 
faites Egyptiens , quel parti prendre , & com- 
ment jufiifier notre choix , fi nous venions ja- 
mais à afïîgner quelque datte de ces ufages , 
par le moyen des anciens monuments qui nous 
relient de ce Peuple , ou qui nous ont été 
tranfmis par le canal de leur tradition ? 11 n’efl 
que trop confiant que l’ Egypte le prêta une 
fauflè antiquité ; foit que cela provint de fes 
anciennes Chroniques , peut-être mal enten- 
dues, eu plutôt altérées & corrompues par les 
fables qu’ on y ajoûta dans la fuite ; foit qu’on 
doive en chercher l’origine dans le défaut 
de fes hiftoriens nationnaux , ou dans ceux 
de la Grcce, qui vécurent fous les Ptolomées . 
Accoutumés depuis long-temps à feindrez 
des annales fabulcufes pour leur propre pays, 
ces écrivains en auroient pu enfanter de fem- 
blables pour les Egyptiens , dans le dcfièin 
de mieux faire leur cour aux Princes qui les 
honoroient de leur proteélion . Ce font-là , je 
penfe , les feules caufes de ces étranges fup- 
putations qu’ on reproche avec fondement 
aux faites de f Egypte . 

Dirons-nous avec des feavants mo- 
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derncs , qu’ abuCmt du terme équivoques 
de jour , qui s félon Suidas ( i ) , étoit quelque- 
fois pris également pour une année , à 
l’exemple des Chaldéens, ceux d’Egypte 
ayent aflèété de ne vouloir céder en rien aux 
Grecs, en failant paflèr pour de véritables an- 
nées (2), ce qui n’ étoit dans le fond que de 

(1) Tojl obitum Vtdcanl Rpgis Ægypti Sol ejus filius 
in regno Juccejftt , cum vixijfet dus 4477. qui conficiunt 
annos duodecim , menfes très , dies quinque . alii 
quidem dus pro annis numerabant , alii vero lunes cir - 
cuittis , alii vero quatuor annl tempora . Suidas in voce 
HA/©- , tom.il. pag.54. feq. edit. Çantalrlg. 1705. 

(2) C’eft le fentiment de plufieurs auteurs , celui , 
entr’ autres , de M. Des-Vignoles dans Ton profond 
ouvrage fur la Chronologie , que nous venons de citer, 
( tom.il. liv.vi. cbap.ul.pag.625. fuiv. & iv. pag.649. 
fuiv.)où ils’efforce d’établir cette hypothefe, en par- 
lant de l’ancienne année des Chaldéens & des Egyp- 
tiens, qu’il dit n’avoir été compofée que de 3do.jours: 
ce que bien des fçavants ne lui accorderont pas. Voy. 
le premier volume des Dijfcrtations pour l' EclairciJJe- 
tnent de la Chronologie & de /’ lliftoire Ancienne par M. 
Béert . Bibliothèque des Sciences & des Bcaux-oirts . 
iAvril , "Juin &c. 1758. tom.ix.part.il. pag.423.zi M. 
Frerct , Défenfe de la Chronologie, part.1il.pag.3i5. fuiv. 

la "Préface de M. de Bougainville, ibid.pag.xll.fuiv. & 
quantité d'autres. Expofons en peu de motsl’hypothe- 
fede M.Des-Vignoles: tâchonsauifidejuftifierce que 
nous avançons touchant l’ infidélité des annales dç^» 
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fimplcs jours ? Mais cecte hypothcfe, quoique 
foirenue par de célébrés auteurs , cft fufcep- 

ces Nations , & faifons-le avec le plus de brièveté , 
autant que la matière le permettra . 

Pour mieux appuyer Ion hypothefe , principale- 
ment au fujet des Chaldéens , M. Des-Vignoles part 
de la grande conformité qui fe trouve entre la lan- 
gue Chaldaïque & l’ Hébraïque. Comme il paroît 
que les Hébreux employoient indifféremment le mot 
de |our , pour fignifier tantôt un Ample jour , tantôt 
une année, il tire de-là un argument en faveur de fa 
thefe , par rapport aux Chaldéens d’où defcendoient, 
dit-il , les Hébreux . M. Des-Vignoles porte enfuite 
(pag.ôip.) pluficurs endroits parallèles du Vieux Te- 
flament en preuve de fon opinion . J’ avoue qu’ au 
premier coup d’ œil , on elf comme frappé de toutes 
ces authorités. Quoique le mot Hébreu DV , fignifie 
proprement un Jour , l’ on ne peut nier qu* il ne foit 
quelques exemplesdans l’£criture,où ce môme terme 
femble exprimer des années , lorfqu’il ertmis auplu- 
riel , fçavoir D’D’ > c’eft-à-dire , Jours. Mais ces ex- 
emples font très-rares: il s’en faut bien que tous 
ces pairages où l’Ecrivain Sacré employé le mot 
O’O* , exigent nécefTairement cette interprétation , 
comme le prétend M. Des-Vignoles . Celui du il. 
Livre des Paralipomenes , Chap.xxi. verf. 19. , qu’on 
traduit aflès communément par Duobus^tnnis , peut 
également infinuer une certaine continuité de 1 
jours , ou des jours de fuite : c’ ert du moins de cet- 
te maniéré que le traduit le P. Houbigant dans fa 
belle édition de la Bible Hébraïque . Il en efl de . 
même decet autre partage d’Amos, iv. 4. , où le Pro- 
phète fe (ert des mots D’Û’ nssrSlCrS , littéralement. 
Tribus Diebus . Forte , dit encore le P. Houbigant fur 
cet endroit , per emni tria tempora . Licet tamen in - 
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tible de trop grandes difficultés qui nous em- 
pêchent d’ y donner notre confentcment . Il 


telligere très dits qui ejfent continui & pnefcriptl ad de - 
cumas perfolvendas . D’ où l 1 on voit que ces paflages , 
fans parler de bien d’ autres qu’ il feroit aifé de citer 
ici } ne font point tels que M. Des-Vignoles les a en- 
tendus , & que les plus habiles Hébraïfants leur don- 
nent un fens tout divers. Voy.JobMeyeri DeTempori- 
bus Sacris& Feftis Dicbus Hcbrœorum , part.i. capX. 
$.il. &c. Je conviens avec M. Des-Vignoles , que 
la langue Hébraïque a beaucoup d’ analogie avec la 
Chaldaïque: il ne faut avoir fait que le plus léger 
progrès dans ces deux langues , pour en fentir lç_> 
rapport ; mais c’ eft cela même qui forme une diffi- 
culté contre fon hypothefe . J’ ai confronté ù delfeia 
le Texte Chaldaïque , relatif à tous ces paffages 
que nous produit M. Des-Vignoles : bîen-loin d’y 
rencontrer de la conformité , les paroles Hébraïques 
nO’O’ O’Û’O , D'Û* * & D’Q’S i font rendues allés 
coaftamment enChaldéen par celles de fÛlS fÜTO > 

p»y ;ata, p*ya p*y, TyioS t;iû pia , & au- 
tres lemblables j qu Vne lignifient point De jour en 
jour y mais fimplemeiic. De temps en temps , Dans un 
certain temps , A l’ ordinaire , A des temps marqués. 
Dans un temps convenu ( pour les folemnités) , &c. : 
toutes façons de parler allés familières , je penfe , à 
la plûpart des langues . Nous difons Vendant long- 
temps , en Hébreu OOI O’O*, en Chaldéen ptUD 
littéralement yDiebus multis , ou "Per multos 
dies . Expreflions qui lignifient aulfi bien des jours 
comme des années , & même des fiecles , fur-tout 
dans le langage des Prophètes (il. Varalip. xv. 3. 
=; Ofet ul. 4. ). Mais tout cela elt inoüi , lorfqu’ U 
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paroîr au'fi que les divers fy (ternes qu’on a in- 
vcnrésjufqu’ à nos jours, pour concilier l’an- 

a’agit de fixer un point d’hiftoire, ou de chronologie . 
Quand on conviendroit avec M. Des-Vignoles, 
que le mot Hébreu nü’O* doit fe traduire à la rigueur 
par Annuellement , Chaque Année , comme le dit Bux- 
torf dans fes Conçût dances ( Voy. aufli fon Diftionnaire 
Vébr. & Chald. à la racine Di' ) ; s’ enfuit-il de-là 
que dans le ftyle hifiorique on ait pris le mot de . 
jour pour celui d’année , & le mot d’ année pour ce- 
lui de jour? Suppofons encore qu’ anciennement les 
Chaldéens euffent écrit dans leurs regîtres publics , 
le mot 0’Î3’ ( ou plutôt J*OV ) , comme nous l’affûre 
Guillaume Langius ( DeAnnis Chrilli , llb.i. cap.xvil. 
edit. L'tgdttni Batav. 1649. pag. 235.); dans quel 
fragment de Chronique Chaldaïquece (çavant a-t-il 
jamais lû qu’ un tel mot exprimât indifféremment 

des jours comme des années ? ç’ auroit été uns , 

étrange maniéré de s’énoncer: rien n’étoit fans 
doute plus propre à occafionner une extrême confu- 
fion dans leurs annales . Ce qu’ il y a encore de bien 
certain, c’efîqueles Paraphées Chaldéens, qui 
aflîlrément n’ ignoroient point la force des termes 
de la langue Chaldaïque , 8 c les manières de parler 
des Babyloniens, Daniel, Ezdras enfin& les Hébreux 
eux-mêmes, lorfqu’il elt queftion de donner une 
mefure de temps , refpeétivement aux années des Pa- 
triarches , à la durée du gouvernement des Juges , & 
à celle des régnés des Rois de Juda & d’ Ifraël, à la._, 
détermination de la célébration des fêtes, de la Pâque, 
du Jubilé, & à d’autres événements de même nature; 
ces Paraphrases , dis je , 8 c ces Hébreux fe fervent 
toujours des paroles J’JE?, ou D'JP , pour défigner des 
Années , ils employent les mots de ’’QV , ou N’DP , 
& Q’0>, pour exprimer des Jours . Or , c’ ell ce qu’ 
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cienne chronologie > celle fur-tout des Egyp- 
tiens & des Chaldéens , avec la do&rine des 


ils n’ auroient point dû faire , fi on veut tirer une # 
bonne indu&ion , qu’ anciennement ils prenoient 
tantôt le mot àc Jours pour des ^Années, Sc tantôt celui 
à' Années des Jours >dans leur différente manié- 

ré de compter . 

M. Des-Vignoles croit donner plus de poids à l'on 
opinion en nous renvoyant aux Juifs modernes, qu’ 
il dit en nferde môme . Il nous cite en conféquence 
un pa(Tage de David Ganz , ( Voyez “m nûï , b. e . 
Gertnen David, G. H- VotJHo interprété , milltnar. ni. 
art. w6.pag.17. edit. vero Hcbraicæ Francofurt. 1692. 
cbart. 7. averf) où il eft rapporté que les Hébreux 
mirent fept jours à faire la conquête de la terre de . 
Chanaan : ce que M. Meyer explique par fept années, 
dans fes notes furie D*?iy 115(^^.573.); mais le té- 
moignage de ce Rabbin qui Vivoit vers la finduXVf. 
fiecle , ne doit point nous embarralfer . Outre que je 
doute très-fort qu’on putlTe nous en produire quelque 
autre des doéteurs Juifs , il eff encore probable que 
David Ganz , pour nous donner une grande idée de 
cettcconquête miraculeufe, ait voulu nous faire en- 
tendre qu’ elle étoit arrivée en fi peu de temps , & 
non dans l’ efpace de fept années . Peut-être le Rab- 
bin a voit-il en vûe ce qui eftdit dans le mêmeSEDER 
Ot am , chap.xr. , que les Ifraélites mirent fept années 
à conquérir la Talejline , & autant de temps à Je la dl- 
vlj’er entr' eux : ipS’/IP ri 7 ^* 33 » yy.t» H :Jam 
feptem (annifunt) quibtts fubegerunt ( terram) , & 
totidem qutbus ( fibi ) diviferunt ( eam ) . Qu’ importe? 
rappelions-nous quec’eil ici une tradition Talmu- 
diquc 3 < 3 c que les plus gavants d’entre les doéleurs Juifs 
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temps , peuvent tout-au-plus pallier quelques- 
uns des défauts qu’ on apperçoit fi fcnfible- 

n’en font pas grand cas. Ifaac Abarbanel la met en 
doute i Al’ariasde Rubeis dit que c’ eft une pure con- 
jeff ure ; enfin Levi ben Gerfon & David Kimchi af- 
furent qu’elle eft dénuée de preuves . En effet elle 
n’ a aucun fondement dans l’Ecriture- Voyez les 
notes de ]ean Meyer ( ibidem, pngjyi.feqq. ) . D’ail- 
leurs il faudrait prouver que le mot d'année étoit 
pris chez les Juifs pour celui de Jour . Ni dans 1 * Ecri- 
ture , ni dans les Rabbins on n’ en trouvera aucun—» 
exemple: ce qui démontre le peu de folidité de l’opi- 
nion que nous combattons . Je ne fçais fi ces difficul- 
tés que je viens d’oppofer à l’hypothefe de M.Des-Vi- 
gnoles , méritent quelque attention ; j’ ai cru néan- 
moins que je ne devois point les paffer fous filence. 

Déterminer encore la véritable valeur des Sares , 
des hléres & des Sofes , qui étoient trois différens Cy- 
cles dont les Chaldéens fe fervoient dans leurs pé- 
riodes chronologiques & Allronomiques, pour expri- 
mer une certaine quantité de temps, c’ eft ce qui 
fait une difficulté chez les modernes. On ûft allés d’ac- 
cord que le Sare valoit 3600., le Tigre 600. ,ôc le So- 
ft 60. ; mais font-ce des quantités de jours , de mois , 
ou plutôt d’années, comme leveulent SyncellefC&ro- 
nograph.pag.17. ),Scaliger& aprèseux,plufieurs fça- 
vants ? La queftion eft allés obfcure , & n’eft pas bien 
décidée. Si nous confultons laplûpart des Anciens, il 
eft fort à craindre que l’ hypothefe de M.Des-Vigno- 
les, que M. Jackfon vient de renouveller dans lés 
Antiquités Chronologiques ( Voyez le Journal Britanni- 
que par M. Maty , Janvier & Février 1753. pag. 137. 
fiùv. ), ne foit manquée . 

Les auteurs de VHifloire Umverftlle, trad.de FjfngL 
tom.t. Tréftw, g.-& liv.i. cb<tp.\.pag. 150, <p 151, not.f 
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ment dans les annales des deux Peuples ; mais 
ces fyftêmes ne font pas affes fondés pour jufti- 


veulent que ces Cycles fulïent abfolume nt un certain 
nombre de jours : la raifon principale qu’ ils ^ap- 
portent au fujet du Saros >ou Sare , c’ell que , fi 1 on 
en retranche la terminaifon , ce mot eft le mêmç__» 
que le Chaldaïque , ou Syriaque Sar , qui , félon eux , 
lignifie Dix . „ Les Sari , difent-ils , contenoient 
„ par conféquent trois mille fix cents jours , ou dix 
„ années anciennes Chaldéennes de trois cents foi- 
M xante jours chacune „ . Mais cette étymologiç_, 
me paroît un peu hazardée : on en jugera par ce 
que je vais dire delà maniéré dont s’expriment les 

Chaldéens&lesSyriens pour énoncer leurnombre de 

Dix. Les premiers fe fervent du mot jnDy au raafcu- 
lin , &de la parole IDy au féminin . Les fecondsdi- 
fent a u (Ti au mafculin , & auféminin 

Ainfi pour fignifier Dix années , on dit en Syriaque 
^.i*. j Ghefir fibenin , & en Chaldéen—» 

pjp *lB>y ( Genef. xvi. 3 . ), en prenant la lettre Sîn , 
au lieu du Samécb, comme on lit dans le Syriaque ; 
changement allés fréquent dans les langues Orien- 
tales . Les Syriens employent encoTe le mot dç_^> 
Gbefarti , pour le nombre de Dix, & par 
conltruâion , comme 

Gbefràtb Medinotô , Af jçjé^cA/ç j oti Dix "ville si^S. Marc, 
v. 20. ) . Ces exemples fuffifent pour faire fentir 
qu’ il faudrait néctflfairement éloigner du mot 
Chaldaïque ^y , ou Syriaque j <v> V , la première 
lettre radicale Gbasin y , ou A*. , afin de trouver 
le nom de Sar. llelt vrai que depuis le nombre de Dix 
julqu’ à celui de vingt, cçttc môme lettre radicale 
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fier des calculs fi étranges . Quelles que-» 
foient enfin les différentes explications qu’ont 

efl quelquefois élidée chez les Chaldéens ; car dans 
le Syriaque on conferve conftamment toutes les let- 
tres de la racine . Ainfi au lieu de “) 0 V Nin, c’eft-à- 
dire, 0 >/xf,les Chaldéens difent Couvent IDnn. Mais 
alors le nombre d’unité , étant joint à celui de Dix, 
conftitue une feule 3 c même parole. Danscecas là il 
faudroit lui enlever encore quelques lettres pour for- 
mer le mot de Sâr } & s’il eft permis de retranchera 
d’ajoûter félon fon bonplaifir, les lettres primordiales 
dans une langue quelconque, il ne fera pas difficile 
d’y trouver tout ce qu’on voudra. En voilà allés 
fur une minutie grammaticale, qui femble cepen- 
dant prouver combien eft frivole l’ étymologie que 
nous donnent les fçavants auteurs de Vffiftoire T)ni- 
verfelle . Je ne fixais s’il y aura plus de fonds à faire 
fur l’ étymologie des noms des mêmes Cycles , que 
nous a laiflee M. Fourmont dans fes piflex. Critiq. 
fur l y Wft. des Mnc.Teup.liv.nl. cbap.xx11l.pag.4y 5. 
Son explication me paroît trop nouvelle , pour ne 
pas lui donner une place dans cette note. ,, Ce$ 
„ trois noms, dit M. Fourmont , répondent exac- 
„ tement à trois termes Chaldéens >jnnj Nh^oi 
»* Diurnus , ’NV» Scool ou Sooi , ou le (Igma final 
„ des Grecs fourni Horarius , ’NIHD 2 aaoi Men- 
3} ffruut , on Lunaris . Nérôï fe difoit donc des 
„ Jours , 2a> oi ou 2utoi des Heures , - 2 a çoi des 

„ Mois , ou Lunes , ou Trentaines ; & commç , 

„ ces mots font tous trois Mdjeiïifs , ils ont évi- 
„ demment rapport à trois Cycles „ . D’où il con- 
clut que le Nére eft un Cycle de Jours , le Sofe 
un Cycle d’ Heures , ôc le Sare un Cycle de Mois . 
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données les auteurs touchant l’ année Egyp- 
tienne & Chaldéenne , pour rendre raifon de 


Ces divers termes examinés à la rigueur & félon 
l’ analogie grammaticale , occafionneroient quel- 
ques obfervations que je fupprime , pour n’ êtr^_^ 
pas fi diffus . Je dirai toutefois, que je ne vois 
point comment M. Fourmont a pû déterrer le 
nom de Sofi dans la parole *Nyi fit qu’il tire fans 
doute de la racine ny» B^fpexit , >A ccendit , llluxit , 
d’où les Hébreux & lesChaldéens ont formé leur 
nytÿ,&Nyo, ou ftfiyBt Hora , Mommum . N ç , _ . 
feroit-il pas mieux d’aller prendre le terme de 
Sofos , ou Sofi , dans la racine HND Satum , qui a 
donné naiflance au mot Chaldaïque NDND Min fur a . 
Tant il eft vrai que les hypothefes fondées fur des 
raifons étymologiques , font ordinairement fi ar- 
bitraires , qu’ elles fe réfutent d’ elles-mêmes . Sans 
fe perdre en étymologies , je penfe qu’il eft bien 
plus raifonnable d’ expliquer ces trois périodes 
relativement au fyftême général de la chronologie 
Chaldéenne. Voy. touchant ces Cycles la Dijfirt.fur 
les Tér iodes ^Aftronomiques des Cbaldéens,par M. Coguet , 
inferée dans le ni. tome de l'Origine des Loix , du mê- 
me écrivain (pag.l6ifuiv. ) . Par l’aflemblage de plu- 
fieurs paffages des Anciens, l’auteur y prouve que les 
trois Cycles renfermoient véritablement une certai- 
nequantité d’années, en forte que le Sare valoitjdoo. 
ans , ainfi des autres . Cette explication qui eft ap- 
puyée des meilleures authorités , a été attaquée par 
une petite brochure , ou Diffirtation fur la grande^, 
*Annèc de 600. ^ {ns dans ^ ofipbe , par le P. G. D. L. 
(Voyez les Mémoires de Trévoux , combinés avec 
le •journal des Sçavans , Mars 1760. ^£.149.-162. ) 
l’Anonyme prend ici un milieu , & ne con- 
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la fàbuleufe antiquité de ces deux Nations ; 
cependant du fieele où leurs annaliftes vivoi- 


fidere ces trois Cycles , que comme le réiultat des 
mouvements combinés du Soleil & de la Lune.En_* 
conféquence il évalue ces périodes à raifon des mois 
luni-folaires compofés de 30. & 3 1. jours alternative- 
ment . Ainfi le Sare civil , qu’il prétend être fort dif- 
férent du Sare Agronomique , & félon les apparen- 
ces beaucoup plus ancien , ne feroit plus qu’ un Cy- 
cle de 300.ans, qui n’aura été réputé Cycle de ^ 6 o<x. 
années par les Généthliaques , qu’ à caufe des 3600. 
mois luni-folaires qu’on y comptoit. Le Nére feroit 
un luftrede 5o.ans , & le Sofe une révolution de y. 
années. Le fçavant Anonyme vient enfuite à la gran- 
de année de 600. ans, qu’ il ne fait confifter qu’ en_» 
deux Sares , c’ eft-à-dire , en 7421. , ou plutôt 7421. 
lunaifons. Autre Cycle connu, fuivant l’auteur, 
par les Patriarches, & qu’il dit venir originairement 
de la Chaldée ( Voyez Af. Cajftnl , de P Origine & du 
progrès de P Mïïronomie &c. Mémoires de P Mead. Roy. 
des Sciences , contenant les ouvrages adoptez, par cette 
Mcadémie , avant fin Renouvellement 1 699. M la Haye 
1731. tomv.pag.^.fuiv. ri M. Eftève , de P Mc ad. Roy. 
des Sciences de Montpellier , Hiftoire Générale de l'Mfiro- 
nomie, tom,\.part.\.pag.V).not. de Pedit.de Taris 1755.) • 
Tout femble être ici dans l’ordre, en accordant même 
que cette Période de 600. ans ait été connue par les 
Patriarches ; ce que révoqué en doute M. Montucla 
dansfon Hiftoire de Mathématiques , t om.i. part. x.liv. il. 
pag-SS- Mais comment réduirons-nous les 432, 000. 
ans que Bérofe donnoitaux dix Rois Chaldéens avant 
le Déluge , & les 480 , 000. ans qu’il affignoit à ceux 
qui regnerent après? Notre Anonyme n’ en ditrien . 
Réduits à des mois luni-folaires , ces deux nombres 
furpafferont toujours V origine des choies . Cette hy- 
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ent , à T époque d’où ils dattent , quel prodi- 
gieux éloignement ! Parmi quelques vérités, 

pothefe ne remédie donc point à la monftrueufeanti. 
quitéques’attribuoient les Chaldéens.il faudroitque 
Bérole & ceux de fa Nation , comme le témoignent 
les hiltoriens , eulfent été plus modérés dans leurs 
calculs . ! 

Venons à une autre hypothefe beaucoup plus 
brillante : elle part d’un génie de la plus valte éru- 
dition , d’un efprit vraiment philofophique . Nous 
la devons à M. Freret . Voyez fes Obfervations fur 
les années employées à Babjlone , avant & depuis /<t_» 
conquête de cette ville par ^Alexandre . Mémoires de 
Litt. de F <Acad. des Jnfcript. tom.wi.pag.ioi. & fuiv. 
Voici la route que prend cet habile Académicien, 
pour concilier la chronologie Chaldéenne avec le 
fy llfime commun . M. Freret prétend d’ abord , que 
lesChaldéens a voient deux périodes, appellées Sares 
Zctgpi , toutes deux compofées de mois lunaires ; 
dont 1’ une fervoit à l’ ufage civil , & l’ autre n’étoit 
employée que par les Agronomes . Ce Sare , dit M. 
Freret, eft Amplement nommé dans Héfychiusj mais 
Suidas eft entré dans un plus grand détail , fur celui 
de 1’ ufage civil . Il nous apprend que c’ étoit unç__> 
période de 1 8. ans lunaires intercalés , ou dont foc 
étoient de treize lunes ; en (brte que la période en- 
tière étoit de 222. lunaifons . Suidas ajoûte que 120. 
de ces Sares font 2220. ans ; ce qu’ il faut enten- 
dre d’ années lunaires Amples : autrement les 120. 
Sares feraient feulement 2 160. ans . M. Freret ob- 
ferve enfuite , qu’ il eft manifefle par les fragments 
de Bérofe & par ceux d’ Abydene & de Polyhiftor , 
rapportés dans Syncelle , que les 120. Sares dupât 
fage de Suidas font ceux de la durée que Bérqfe 
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fouvent obfcurcies par un amas de puérilités 
& de fables , comment pouvoir comparer en- 


affignoit au temps qui a précédé le Déluge de . 
Xifuthrus , temps qu’ on partageoit en dix régnés , 
ou générations . Comme les traditions des Chal- 
déens touchant l’origine du Monde qu’ils fuppo- 
foient tiré du Chaos par une intelligence fupérieu- 
re, étoient fort différentes de celles des Egyptiens ; 
M. Freret tire de-là une induélion , que Bérofe avoit 
eu connoiffance des livres de Moyfè , qu’ il avoit 
ajuflés avec les traditions Chaldéenes fur 1 ’ état pri- 
mitif du Monde . Notre auteur n’ eft pas éloigné de 
croire aufïi , que le fond des traditions qui fe confer- 
verent dans la famille d’Abraham originaire deChal- 
dée,«Scque Moyfe a rapportées dans fa Génefe,s’étoit 
a u (Ti confervé , mais avec des altérations , parmi les 
Babyloniens dont la ville capitale étoit plus an- 
cienne qu’ Abraham . De cette conjefture le fça- 
vant Académicien paffe 1 évaluer les 120. Sa res de 
la durée des dix générations antérieures au Dé- 
luge de Xifuthrus , & les fait confifter en 2220. ans 
lunaires (impies , ou en 2160. années intercalées ; ce 
qui nous rapproche beaucoup de la durée des dix gé- 
nérations qui dévancent le Déluge félon la narra- 
tion de Moyfe, comme l’obferve M.Freret . En effet 
cet intervale varie dans les différents manufcrits : 
les Septante comptent 2242., ou même 2262. Suivant 
cette fuppofition , les Néres 8 c les Sofes ne doivent 
plus caufer la moindre difficulté , s’ il eft vrai que 
le Sare fût divilé en fix Néres , & le Nére en dix 
Sofes , ainfi que le montrent les fragments d’Abyde- 
ne , confervés dans Syncelle . Voyez auffi fa Difin - 
fe de la Chronologie , part. il. pag. 235. 238. M. Fre- 
ret y évalue fur les mêmes principes , la durée des 
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tr elles les faftueules alertions de ces Peuples , 
& les fonder fur leur propre calcul ? Quel rap- 


regnes des Rois Chaldéens , avant & apres le Délu- 
ge, à rai l'on de 4809. ans. 

L’on ne peut nier que l’évaluation du Sarç_, 
donnée par Suidas ne fourniffe un dénouement 
fimple pour fe tirer de l’ embarras où nous jettent 
les traditions Cbaldéennes j mais auffi tout ce cal- 
cul n’ a d’ autre appui que le témoignage du Lexi- 
cographe Grec , qui paroît avoir vécu vers la_» 
fin du X. Siecle, ou peut-être plus tard.( Voyez 
J. *Alb. Va.br icii Bibl. Crac. vol. ix. lib.v. cap.xu pag. 
6 iz. feqq. ) Quel que puiffe être enfin le degré de 
force de ce palfage qu’ employé M. Freret, & dq . 
cet autre que j’ai rapporté plus haut (pag.11. not.i .) , 
dont fe prévaut M. Des-Vignoles pour prouver que 
les anciens Egyptiens prirent indifféremment lt_> 
rom de Jour pour celui d’ Année; la doélrine des 
premiers temps hilloriques des Chaldéens n’en de- 
viendra pas plus lumineule. L’écrivain quieflle 
garant de ce fyltême , eft fi obfcur , qu’ une exaéle 
critique paroît nous interdire de bâtir fur fon au- 
thorité, une hypothefe chronologique . L’on ex- 
plique 1 1 li vérité j & l’on fauve par-là les fupputa- 
tions exorbitantes des Chaldéens; mais la nature 
des périodes dont ils fe fervirent dans la mefurr . 
des temps , nous eft-elle plus connue ? Elle n’ en de- 
meure pas moins incertaine . Suppofons encore que 
ces deux pafTages viennent de Suidas lui-même, ou 
de tout autre ( car la compilation qui efi fous le nom 
de ce Philologue , part de différentes mains ailes 
modernes ) ; leur auteur ne feroit-il pas un peu trop 
récent pour devoir entraîner notre fuffrage fur des 
explications qui regardent des temps fi éloignés ? 11 
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port pouvons-nous faifir , & quelle liaifon en- 
trevoir dans cette efpece de chronologie qui 

femble que le témoignage des Anciens devroit nous 
être d’ un plus grand poids . 

Rappelions une autre explication qu’un fça- 
vant a hazardée du Sare Chaldéen . L’énumération 
des divers fentiments des auteurs fur cette ma- 
tière , nous conduira peut-être à quelque chofe . 
Qu’ on nous pardonne tant de détails, ils font in- 
féparablcs de la difcuflion . M. Jaquelot qui eft le 

fçavant dont je veux parler , a conjecturé quç , 

le Sare n’étoit autre chofe que le Toth des Egyp- 
tiens , ou l’année Sotbdique , c’elt-à-dire , un_> 
Cycle de 1460. ans , qui avoit pris fon nom de la 
Canicule . Ce qui me fait naître cette penfée , dit-il , 
c’ e(t qu’ Abulfarage ( De mer. ^ trab . ) nous apprend 
que les Arabes appellent la Canicule ^4 1-Sbaari , 
d’où e(t venu le nom de Hpius , & fans doute celui 
de Sarus ( M. Jaquelot , Dijfert. fur /’ Extft. de Diex 
t0m.1I. cbap.xix.pag.14. — chap.xxil.pag. 1 1 5. ) . Cette 
hypothefe lailfe à la chronologie Chaldéenne un_» 
nombre également monfrrueux , mais non moins 
conforme à la vanité de ce Peuple j car les cents 
vingt Sares que regnerent les dix Rois Chaldéens , 
fuivant Bérofe & autres , nous donneroient alors 
précifément 175200. années. 

Quelques écrivains effrayés & révoltés avec raifon 
des énormes calculs que les Chaldéens & les Egypti- 
ens préfentoient dans leurs annales, ont voulu chan- 
ger les périodes d’années en périodes de faifons , de 
fix mois, de quatre mois & de trois mois.M.Freret ap- 
prouve fort cette derniere opinion , je veux dire qu’ 
il réduit l’ année Egyptienne tantôt À trois , tantôt à 
quatre mois (Défenfc de la Chronologie , part. il. pag.11%. 

fuiv .) . 
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nous conduit à des ficelés dont T cxiftencej 
cft fi démentie par la véritable hiftoire ? 

fuiv. ) (J’eit lur le même pied , qu’il réduit tous ces 
milliers d’ années que Hécatée de Milet , Platon , 
Hérodote & Diodore de Sicile attribuoient aux 
fades de cette Nation . M. Frerçt confidere encore 
les 48863. ans de Diogene Laé'rce, & les 36525. ans 
du C.hronographéoq , comme une hypothefe Adro- 
nomique , comme une maniéré poétique, ou allégo- 
rique , d’exprimer la durée de certaines révolutions 
céledes . Mais nous verrons bientôt , fi ce fentiment 
difculpe en effet les Chaldéçns & les Egyptiens de 
leurs étranges fupputations. 

Stellingfléet & Jacques Cappel avoient déjà foû- 
tenu que l’ ancienne année Egyptienne étoit d’ a-< 
bord d’ un feu! mois , enfuite de quatre , enfin_* 
de douze . ( Voy. Jac. Terizfinius , ALçjpt. Qrigln. 
cap.il . pag. t8. 26. ) Avant ces doéles moderpes , 
Varron , Pline , Eulébe & d’autres crurent devoir 
embrafler la même opinion ( Voy. Variorum Ccm-, 
ment, in L. C. Laftantii Divin. Inflitutionum iib.ll. 

Orig. Erroris , cap.x il. not.ll. png.no. fiq. - & lib.\t. 
de Vero Cultu , cnp.w .png.%%6. feqq. edit. Lugd. Bntav. 
1 66q ); mais il faut bien remarquer avec M.Jaquelot 
( DiJJcrt.fur l'ExiJlencc de Dieu . tom.i\.cb.xx. pag.j 1. ) 
que les premiers hidoriens n’en ont rien dit, & qu’ils 
ont même écrit des choies contraires. Diodore de Si- 
cile ( lib.i.pag.il.feq .) qui a fait mention de ce tempé- 
rament , en a accufé les auteurs de témérité ; & s’il 
a renfermé la durée des Princes Egyptiens dans 
l’efpace d’environ 4700. ans (lac. cit. png.6j. ) , ce 
n’ed pas qu’il s’ imaginât que les 9500. d’ Hécatéç 
de Milet ne fufTent point des années folaires, ou qu’il 
crût qu’ elles dûlfent être feulement des intçrva- 
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Non , cc n’ eft point dans le dcflèin do 
tout brouiller , de tout obfcurcir , ou {Tau- 


les de quelques mois , ainfi que le veut M. Freret; 
( loc. cit.pag.zi'j. ) ce (croit mettre Diodore de Sicile 
en contradiction avec lui-même . Audi voit-on qu* 
il ne rapporte cette durée de régnés , que d’ après 
le récit de quelques Egyptiens , fans doute beau- 
coup plus fenfés que le commun des Prêtres qui 
avoient la garde des Temples où étoient dépofés 
les regîtres Sacrés . Ces Egyptiens étoient d’ailleurs, 
ailés peu confiants fur l’idée qu’ ils fe faifoient de 
leur propre antiquité , comme le témoignent Dio- 
dore & tant d’ autres écrivains qui nous ont con- 
fervé ces nombres immenfes d’années qu’ on trou- 
vent dans les annales de ce Peuple. Ajoûtez que 
Diodore ne parle dans le même endroit , que des 
feuls Princes nationaux qui avoient régné en 
Egypte , & ne dit rien des Rois Arabes , ou Rois 
Pafteurs, fi fameux dans l’hiftoire. 

Cette maniéré de calculer l’ancienne année Egyp- 
tienne par celle d’ une révolution lunaire , pourroit 
fervir à donner quelque efpece de poflîbilite aux 
nombres extravagants qu’ on lit dans les annales 
de ce Peuple : c’eit une obfervation des auteurs de 
YHiJloire'Unlverfelle( loc.cit .tom.i.pag . i %\.fuiv.not.§. ) ; 
mais il paraît que la méthode de tous ces écrivains eft 
infuffifante, pour accorder la chronologie Egyptien- 
ne 3 c Chaldéennc avec quelque fyftême chronologi- 
que. Aulfi un grand critique a-t-il eu raifon de traiter 
de fables & de puérilité , ce qu’ on nous raconte de 
ces fortes d’années: Sed nuga ilia fiint & fabula 

? u<e de annls menftruis , aut trvneftribits afferunt . Cl. 

almafii De .Annis Climaflericis .... Diatrîbæ. Lugd. Ba- 
tav. 1648. pag-Tio. En effet , croira-t-on jamais que 
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gmenter les difficultés , que je crois les 
faites Egyptiens des plus infidèles , quoi* 

des Peuples qui a voient cultivé d’ ailes bonne heure 
l’étude du Ciel pour leur propre befoin , ayent 
confondu l’efpace de temps qu’ il falloit donner aux 
années folaires , avec cette mefurequi ne convenoit 
qu’à de fimples jours, & cela dans des calculs de- 
fîinés aux ulagcs civils & religieux? Cen’cftpas 
que dans les premiers âges, l’année fût abfolu* 
ment bien exatle , ou qu’ elle marquât parfaite- 
ment le temps précis de la révolution du Soleil; 
mais c’ efl allés qu’on y eut alors des années to- 
talement diflinéles des fimples jours . Hérodotç_, 
alfûre que les Egyptiens font les premiers qui 
ont connu l’année, qui 1’ ont diftinguée de douze 
mois : Et bxc comperiffc ex Mflris ( Herodotus , Iib.il. 
cap.i\. ) . Macrobe nous témoigne même ( Saturnal. 
lib.i. cap.xil. pag.2^1. ) , que les Egyptiens font les 
feuls, chez qui l’année eut une forme certaine :Mnrti 
certus modus apud folos femper Æ'jptios fuit . Les Babi- 
loniens & les Chaldéens pafl'ent dans toute l’ anti- 
quité , pour avoir été des plus expérimentés dans 
la connoilfance des Aflres ( Voy. entr’autres , M. 
Mont uc la , Hif 7 . des Mathématiques , tom.i. part.t. 
liv. il. pag. 57. fuivantes. ) . Moyfc non moins élevé 
dans les Sciences des Egyptiens , qu’ inflruit des 
coûtumes des Orientaux , de celles principalement 
des Chaldéens , dillingue conflamment les années 
des mois , & les mois des jours, devant comme 
après le Déluge ; la raifon en ell qu’ il fe con- 
formoit fur cet article , aux ufages reçus en Egyp- 
te & ailleurs . Dans le temps du Déluge , obferve 
M. Dalembert ( Encyclopédie, ^Article Mn , tom.i.pag. 
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que tout n’ y Toit point également dou- 
teux , corrompu & dépravé ; comme-» 


389. ) 1’ année ctoit compofée de douze mois . Chain 
& Ton fils Miftraïm , fondateur de la Monarchie . 
Egyptienne, dilrcnt naturellement fuivre cet ufage, 
& il 11’ell pas probable , ajoute cet auteur , que leurs 
de cendants y ayent dérogé . D’ où je conclus enfin, 
que les Chaldéens & les Egyptiens n’ont jamais 
pris un (impie jour pour une année ; qu’unifor- 
mes dans leur maniéré décompter, ils n’ont pû 
varier fur un point fi important . Ne leur attribuons 
donc point ces idées qu’Anien, Fanodore & plu- 
fieurs écrivains n’ont inventées, mais fans aucune 
bonne preuve , que pour concilier la chronologie 
de ces deux Peuples avec celle des autres Na- 
tions . 

J’ avoîs prefque oublié de dire que le P. Ricciolî 
avoit prétendu que les anciens Egyptiens ne fe 
fervoienc que d’ années de mois , avant leur 
commerce avec les Hébreux ( Chronologie Refor- 
mate & ad certas conclujtones rcdaBe , tom. 1. lib. l 
cap.xvil. pag. 31. vid. & cap.v.pag.3. edît. Bonordcr.f. 
1669.). Je ne crois pas devoir m’étendre davan- 
tage à réfuter une pareille opinion : mes différen- 
tes remarques répondent fuffifamment à ce para- 
doxe littéraire . 

Obfervons toutefois que, fi l’hypothefc de M. 
Des-Vignoles étoit bien vraie , cette fabuleufç__> 
antiquité des Egyptiens & des Chaldéens, difpa- 
roîtroit abfolument . En conféquence de fon fyfiê- 
me, cet habile chronologifte place ( loc. cit. pag. 790. 
Juiv. ) le commencement de toute la chronologie 
Egyptienne & de la Dynafh'e des Dieux à l’ an 1263. 
de la période Julienne, ou 3451. ans avant Jefus» 
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tout ne l’eft point aufTi dans l’hiftoire des 
anciens temps . Mais le témoignage des 


Chrift , ce qui répond , félon notre calcul , à l’an 
du Monde 549. Il ne faudrait point être furpris 
que cette époque remontât au de-là du Délu- 
ge: les Egyptiens avoient confidérablement em- 
brouillé leurs traditions touchant les anciens Pa- 
triarches antérieurs à ce défaire. Pour ce qui re- 
garde enfin les Ghaldéens , leurs nombres les plus 
exceififs étant réduits en jours , fuivant l’ avis d’A- 
nien &de Panoiore , deux Moines d’ Alexandrie » 
qui vivoient au commencement duV. fiecle ( Syn - 
cell.y !oc.cit. pag-i 4. & not .T.Goar . pag.u.) , leurs cal- 
culs chronologiques demeurent fort au-delfous de la 
fondation de leur Monarchie. Cela pofé , les 432. 
mille ans, ou les cent vingt Sares que Bérofe, Abyde- 
ne & Apollodore accordent aux X. Rois Ghaldéens 
qui regnerent avant le Déluge : les 34. mille , 80. 
ans qu’ Alexandre Polyhifior donne aux 86. Rois 
Chaldéens, ou Medes, qui occupèrent le trône de- 
puis le Déluge : les 720. mille ans d’ Epigene : 
les 480. mille ans de Bérofe & de Critodeme: les 
470. mille ans de Cicéron: les 473. mille ans de 
Diodore de Sicile : les 270. mille ans d’Hippar- 
que : enfin les mémoires hifloriques de 150. mille 
ans , qu’Alexandre Polyhiftor témoigne , fur la loi 
de Bérofe , que 1 ’ on confervoit à Babylone : tous 
ces nombres monfirueux , transformés en fimples 
jours , dans la fuppofition que l’année Chaldaïque 
n’en eût anciennement que 360. ,& queiemoisChal- 
déen ne fût compofé que de 30. ; tous ces nombres » 
dis- je, n’épouvantent plus . Le premier ne donne que 
1200. années juites : le fécond , 94. ans & huit mois ; 
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écrivains les plus rcfpcftablcs de T antiquité 
ne permet point de me ranger du parti 


le troifieme, 2000. ans )u (les: le quatrième, 1335. ans 
& 120. jours qui font quatre mois , ou le tiers d’ une 
année: le cinquième, fuppofé qu’il ne foit pas 
corrompu, 1305. ans , fix mois & vingt jours: 
le fixieme , 1314. ans, moins quarante jours : le « 
feptieme 750. ans jufles: enfin le huitième , 416. 
années & 240. jours qui font huit mois jufles ,011 
les deux tiers d’une année. Telle ert la réduction 
de toutes ces fommes exorbitantes , que M. Des- 
Vignoles nous développe allés au long ( loc.cit. cbap. 
ni. $.1. fitiv. pctg.61 5.-642- ) » 1 1’ exception de celle 
du Philofophe Romain , qu’ il croit altérée , & qu’ il 
réduit à I4i.ans & 8. mois, en fuppofant avec Urfin , 
qu’ il faut lire 5 1, 000. ans , au lieu de 470, 000. M. 
Diderot ne s’ éloigne pas trop de cette explication ; 
il réduit les 473,000. ans de Diodore à 1297.& envi- 
ron 9. mois , de nos années ( Encyclopédie , &c. jîrt . 
CbronologSac.totn.nl ./><*». 39 3.), & nous dit, d’après une 
lettre de M.Gibert, publiée à Amllerdam en 1 74 ^.fut* 
cette matière , que l’ année Agronomique des Chal- 
déens n’ étoit autre chofe qu’un jour (blaire . Quand 
ce fylléme ne feroit remarquable par ce feul endroit, 
qu’en ce qu’il releve infiniment la chronologie Mofaï- 
que, qu’il la rend non-feulement conforme, mais en- 
core l'upérieure à toutes celles des plus fameufes 
Nations , & qu’ il montre qu’ en nous enfeignant la 
vraie origine des chofes , cette chronologie n’ a 
rien de déraifonnable , puilqu’elle ne fixe la naif- 
fance du Monde que 2433.3ns avant celle du Lé- 
gislateur des Hébreux ; il femble que nous ne de- 
vrions point balancer un feul inllant , dcl’embraf- 
fer. Cette hypothefe cil encore allés propre à ré- 
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de ceux d’entre les modernes qui jugent 
différemment des annales de ce Peuple . 
Hérodote, né 484. ans (1) avant Jefus- 


foudre les vaines difficultés que lesprétendusEfprîts- 

forts tirent de la grande antiquité que s’ attri- ' 

buent faulfement les Nations: j’en dis autant de 
1 ’ hypothefe de M. Freret. Mais la vérité doit fe 
fofitenir , Sc fe foûtiendra toujours d* elle-même t 
elle n’a pas befoin d’un appui étranger . Les ob- 
jections tirées des annales des anciens Peuples , 
que nous oppofent fi injuftement les incrédules, pour 
attaquer l’hiftoire & la chronologie Mofaïque , ne 
font qu’ un fantôme qui fe diffipe aifément , & 
fans de grands éfforts . Les anciennes Nations 
n’ ont commencé que fort tard à fe donner cet- 
te longue durée de fiecles . M. Goguet que nous 
venons de citer , nous mene très-bien à la fource 
de ces ridicules prétentions des Peuples : voyez fa 
dofle Dijfcrtatlon fur les Antiquités des Babyloniens, 
des Egyptiens & des Chinois ( loc. cit. tom.nl.pag.173. 

196. ) . Il nous en marque même la datte qui ne 
remonte pas, félon lui, au de-lâ des conquêtes d’Ale- 
xandre; je la crois cependant beaucoup plus ancien- 
ne,du moins par rapport aux Peuples d’Egypte,com- 
me nous verrons plus bas , en rapportant ce que So- 
lon nous raconte des antiquités de cette Nation. Tel 
fut le génie des temps de l’idolâtrie : on y étoit fort 
jaloux de l’ ancienneté d’ origine que chaque Nation 
commentoit félon fes propres defirs ; ce fut auflî 
fur de telles prétentions qu’ on fonda l’hiftoire des 
Peuples. 

( 1 ) 3 . ^Clh. Fabricii Ribliotb. Grèce. vol.t. lib. il. 
cap. xx. pag.696. £ 4 
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Chrift j eut afsès de loifir dans Ton voyage 
d’Egypte, pour examiner avec toute Isu 
maturité le détail des événements config- 
nés dans les mémoires Egyptiens . Solon , 
ce perfonnage fi grave , qui vivoit vers la 
fin du fixicme fiede avant l’ Ere Chrétien- 
ne (i) , fut un témoin oculaire & accrédi- 
té de ce qu’ il nous rapporte touchant ces 
faites . Tout intérelïe qu’il étoit , à ne point 
adopter trop légèrement les neuf millo 
ans (2) d’antiquité que s’attribuoit le Peu- 
ple d’Egypte , on ne voit point qu’ il Te foit 
jamais élevé contre une telle prétention qui 
heurtoir fi vifiblement de front la vanité des 
Grecs . Platon dont la naiflânee cft anté- 
rieure à l’Ere Chrétienne , de 4 5 o. ans (3), 
confirme dans fes Dialogues intitulés , lç_j 

(1) Solon fut déclaré Archonte d’Athenes l’an 
de la xlvi. Olympiade , ou 594. avant Jefus-Chrift , 
& mourut la première année de la Lv. Voyez. >A. 
Fabricius , loc.cit. cap.x iv. pag. 5 44. 

(2) Tlatonis Tunaeus , Oper. edit. Frartcofurt. 1602. 
/M0.1044. C 

(3) }. ^t. Fabricius , ubi fupra , vol.il. lib.nl. cap. 1. 
P a g- 3 - D’autres écrivains mettent un peu plus tard 
la naiflance de Platon , c’eft-à-dire, à l’année i.ou 4. 
de la lxxxviiI. Olympiade. Voy. Jac. Bruckeri ff/i?. 
Çrit. Tbilofopb. tom.i lib.xl. cap.Vl.pag.6 29. 
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Critias & le limée, ce qu’avoit dit So- 
lon au fujct de cette grande antiquité des 
Egyptiens : il répète à-peu-près la même aflèr- 
tion dans fon fécond livre des Loix ( i ) , 
î, Ouvrage , fuivant la remarque de M. Fre- 
» ret (2), lerieux , écrit dans là vieilleflè , 
» & dans lequel il ne s’agit point d’em- 
3, ployer l’allégorie & la fidion . Le vieil- 
33 lard Athénien , que l’ on introduit dans 
33 ce Dialogue } s’ entretenant avec Mé- 
33 gille de Lacédémone & Clinias de Cré- 
33 te , dit que , fi l’ on examine avec quel 
3, foin les Egyptiens confervent leurs an- 
3, ciennes Loix & leurs anciens ufages , 
33 on trouvera que les Monumens , les In- 
3, feriptions & les Peintures modernes font 
33 encore dans le même goût que celles 
3, qui ont des Myriades d’ antiquité : & 
33 quand je dû des Myriades , continue- 
3> t-il , ce n ejl pas me façon de parler ; 
m ce nombre de dix mille ans doit /e_» 
s, prendre à la lettre . Platon , ajoûte M. ( 


(1) Operum ejufd, tdit.pag. 789. F. 

(2) Dcfenft de U ÇbroNologic , part.il. pag.353.. 


j, Freret , pouvoir parler de l’ Egypte com- 
n me témoin oculaire „ . 

Pouvons-nous croire que les prêtres 
Egyptiens euflènt ofé le vanter de ces My- 
riades d’années , en préfence de perfonnages 
aufli illuftres aufli éclairés que le lurent So- 
lon, Platon, Hérodote & tant d’autres , s’ ils 
n’ euflènt été eux-mêmes perfuadés d’ une 
telle opinion? He! comment ces Prêtres 
auroicnt-ils hazardé de pareils difeours , & 
efpcré d’ en impofer à tous ces grands hom- 
mes , fur-tout à Hécatée de Milet , qu’ ils 
avoient attaqué lur 1 â propre noblcflè & 
fur l’ origine de fa famille qu’ il prétendoit 
fortic d’ une Divinité ( i ) ? Pcnlèrions-nous 
que de retour dans leur patrie, ces voya- 
geurs lî bien inftruits n’ euflènt point dé- 
trompé leurs propres concitoyens d’uncj 
fable qui donnoit à une Nation étrangère 
une ancienneté qu’ elle n’ auroit point cru 
avoir ( 2 )? 

(1) M. Freret ( ibld. pag.-tf-$. ). Hécatée clt anté- 
rieur d’ un bon demi-fiecle 1 Hérodote. Voy. Vof- 
fius , de WJlor. Græc. lib iv. cap.11l.pag.419.fetj. 

(2) M. Freret convient de toute la force d e » 
ce raifonnement , & le fait valoir dans fa fecon- 
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Défions-nous donc de tous ces mémoi- 
res , de tous ces titres dépofés dans les ar- 
chives des Temples dont les Prêtres furent 
les gardiens . Taxer de menfonges & d’im- 
poftures ces fortes d’annales fi bien mar- 

de digreffion fur l’ antiquité des Egyptiens recon- 
nue par Solon & par Platon ( loc. cit. pag. 354. 
fiiiv. ) . Mais pour être trop prévenu en faveur de 
fon hypothele, il foûtient(/>«r7.iI.prtg.227 fuiv.) qu’il 
efl probable que les Prêtres Egyptiens , qui par- 
loient toujours aux étrangers d’une maniéré . 
très-obfcure , auront donné le nom d’ années aux 
faifons de 3. ou de 4. mois , en parlant de . 
leur antiquité à Hécatée & à Hérodote; & qu’ils 
voulurent par-là leur en donner une plus grande 
idée. ]’ofe dire cependant que c’ eft-là une con- 
jecture non-feulement contraire au raifonnement 
de f auteur , mais qui ne peut s’ allier avec l’o- 
pinion que les Egyptiens s’ étoient formée de leur 
hiftoire , & avec celle que les Grecs eux-mêmes & 
les fçavants des autres Hâtions les plus cultivées , 
concevoient de ces annales , ainfi que de leurs pro- 
pres monuments , qu’ ils faifoient remonter à des 
âges les plus réculés. Si de fimples foupçons fuf- 
fifoient en fait de chronologie , le fyftême d e . 
M. Freret mériteroit fans doute le premier rang. 
Quand on a oublié quelle eft notre origine, & qu’ 
on a perdu de vûe le dogme de la Création , qu’efî- 
11 furprenant que l’on fe perde dans l’efpaceim- 
menfe des fiecles ! Tel fut l’ état du Monde Pay- 
en . .4 ftirpe fanft<e radicis avttlfi , novos fibi mores , ac 
inftituta pro arbitrio condiderunt . Laftantius , Divin. 
Inftiiut. lîb. il. de Origin. Errorli , cap. xiv. pag.2 1 y. 
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quécs au coin de la fuppofition & de la-» 
duplicité , c eft les apprécier leur jufte va* 
leur : c’cft en juger fur la foi des anciens, 
toujours plus décifive dans un femblablo 
fujet, que ne l’eft celle de quelques modernes 
dont les hypothefcs nous offrent tout-au-plus 
des conjectures fpécieufcs . Après ce que_i 
Diodore de Sicile & Plutarque nous ont 
dit des fartes Egyptiens , le premier dans 
fa Bibliothèque , le fécond dans fon traité 
d' Ifis à- d' O/iris ; il ne femble pas polî- 
ble de les réduire à quelque durée de temps, 
qui foit raifonnablc . 

Soûtenir que ces nombres monftrueux 
n’ avoient pris naillànce que dans les idées 
des Génethliaques , ou des Aftrologues ; ce 
n’eft point encore excufêr les vaines pré- 
tentions d’un Peuple qui n’en fut que trop 
prévenu > quoique d’ailleurs de la première 
antiquité . Pour Ce prêter enfin à l’ opinion 
de M. Freret qui confidere tous ces calculs 
comme de fimples hypothefes Aftronomi-. 
ques, abfôlument indépendantes de la chro- 
nologie Egyptienne & Chaldéenne , il fau- 
drait prouver que les Egyptiens & les Chai* 
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déens n’avoient jamais appliqué à leurs pro- 
pres annales ces différentes hypothefes : du 
moins fàudroit-il fuppofer que les plus 
beaux génies de la Grèce , fi emprefles & 
fi curieux à faire des recherches les plus ex- 
actes fur les antiquités Egyptiennes, étoient 
fi peu verfés dans l’ hiftoire de ce pays , & 
dans les ufages des Peuples , qu’ ils confon- 
doient groflîéremcnt ces immenfes pério- 
des d’années, ces fupputations fàftueufes, 
avec la durée de certaines révolutions des 
fphercs célcftes . Cette demiere fuppofition 
me paroit tout-à-fàit dénuée de vraifem- 
blancc . Concluons que l’opinion de M. Fre- 
ret eft beaucoup plus brillante , qu’ elle» 
n’ a de fondement dans la créance du Peu- 
ple Egyptien . 

Quel Cahos enfin , peut-être impénétra- 
ble , dans ces fragments des écrits de Ma- 
ncthon ; fi tant eft qu’ ils foient dignes de 
cette finguliere attention que leur donnent 
des fçavants du plus grand mérite (i)> 

(i) D’ après ce qu’on a dit touchant les mémoi- 
res dont Manethon a peu fe fervir pourcompofer 
(oi> hiltoire , il femble que l’ authorité de cet ancien 
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Tant de diffèntions dans cette foulo 
d’ auteurs qui ont traité des Dynafties de 

écrivain devroit nous être un peu plus fufpefle . 
Mais i'ans prétendre avec M. Simon ( Lettres eboi- 
fies tom. il. Lettre xxvul. pag. 193. & fuiv ) , que les 
anciens livres Grecs qui portent le nom de cet au- 
teur Egyptien , parodient avoir été fabriqués ex- 
près • contentons-nous de douter fi fes fragments 
doivent être d’une aulTi grande utilité que l’ont 
fbdtenu des modernes , & fi nous pouvons fou- 
ferire à ce qu’ en a dit M. l’Abbé Hicher du Bouchet 
dans un Difcours qu’il a fait imprimer fur cette 
matière » Voy. le Journal de Trévoux , ou Mé- 
moires pour 1 ' Hiitoire des Sciences & des Beaux- ^{rt s , 
Septembre 1747. pag. 1822. fuiv ~ Tficolai Curtlerl 
Origin. Mundi, lib.il. cap.xv. pag. 510. Jeq. 

Plufieurs habiles écrivains ont donné leurs vûes 
particulières fur les fameufes Dynafties de Mane- 
thon . Quelques-uns les ont admifes en partie, 
d’ autres les ont rejettées abfolument : d’ autres en- 
fin les ont confidérées comme un monument le 
plus refpeflable de 1’ antiquité . Mais doit-on les 
regarder , ces Dynafties , fous toute autre face . 
que ne les ont prefentées Jule Africain & ceux qui 
V ont fuivi ? Sont-elles collatérales , ou fuccefiives ? 
Je ne fçais fi après les travaux de tant d’ écrivains , 
1’ on doit attendre encore quelque point fixç_, , 
pour débrouiller l’oblcurité inféparable de la fui- 
te de tous ces Régnés . M. Des-Vignoles qui a tâ- 
che d’ éclaircir quelques Dynafties dans fon ouvra- 
ge fur la chronologie , paroît très - peu fatisfait 
f ibid. Iro.iv. cbap.nl. $.7. /><*£. 1 5 1.) des efforts de nos 
modernes . N’ y auroit-il donc jufqu’ à-préfent au- 
cun fyftême allés clair , allés méthodique fur tou- 
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Mancthon , que prouvent-elles encore , li- 
non f extrême incertitude qui règne dans 

tes ces Dynafties ? L’ hypothefe du Chévalier Mar- 
fham n’ auroit-elle pas en général un certain air de 
vraifemblance & de probabilité, qui méritât qu’on 
le diftinguât des autres ? Dans le fyftême du fça- 
vant Anglois , plufieurs de ces Dynafties ont été 
collatérales , ou contemporaines; il faut, félon M. 
Shuckford ( Hift. du Mond. tom.nl. Ilv.xi. pag. 289.) , 
pour faire un plan de 1’ ancienne hiftoire d’ Egypte , 
qui foit au moins fupportable , s’ accorder avec lui 
pour le principal . M jaquelot au contraire, reprou- 
ve abfolument l’ordre que le Chevalier Marftham_* 
a donné aux Dynafties Egyptiennes , & aiTûre que 
fa divifion eft purement arbitraire . Ce fçavant 
n’épargne pas davantage l’auteur de 1’ Antiquité 
des Temps rétablie (le P. Pezron ) , & conclut que 
ces fyftêmes chronologiques , compofés de pièces de 
rapport , n’ont d’ autres fondements que la feule au- 
thorité de leurs auteurs . M. Jaquelot va plus loin : 
il eft très perluadé que toutes ces Dynafties & 
cette chronologie de Manethon ne font autre chofe 
qu’ une rapfodie inventée à plaifir , par la vani- 
té des Prêtres d’ Egypte , & mal compilée de 1’ Hi- 
ftoire Sainte ; ce qu’ il tâche de prouver ( Differt. 
fur l'Exil}, de Dieu , t ont. il. cbap.xx. pag.6q. 6j. 66. 
74.). Mais , fi nous en croyons M.Fourmont , l’Aîné, 
qui certainement doit avoir pris des peines infinies 
pour ajufter ces Dynafties , nos plus célébrés litté- 
rateurs n’ont fait que des pas inutiles , & fon hy- 
pothefe eft le feul dénoüement de la pièce . Tout 
marche , tout eft aifé & facile > tout eft enfin dé- 
terminé , félon cet habile Académicien , moyen- 
nant un certain arrangement . L’ extrême confu- 
fion qui a régné jufqu’ ici dans ces Dynafties , n’eft 
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cette partie de la chronologie Egyptien- 
ne ? Quand nous abandonnerions Manethon , 
pour nous attacher à Eratofthene (i) qui 

qu’ apparente , & n’ a d’ autre caufe que l’ignorance 
des critiques . Il prétend enfin que les Scaliger , les 
Petau , les Marfham , les Perizonius, les Pezron , les 
Boivin n’y ont jamais rien compris . C’ell néanmoins 
de ces Dynafties, que M. Fourmont fait dépendre 
toutes les lolutions de la chronologie Sacrée . Elles 
font liées , dit-il , à 1 ’ hiltoire Hébraïque , profane ôc 
Grecque : elles peuvent& doivent fervir d’époque . 
pour la plûpart des hilloires des anciennes Nations . 
Quel important fervice M. Fourmont n’a-t-il pas 
rendu aux amateurs de l’antiquité , fi Ion fyftême eft 
tel qu’ il dilïîpe toutes ces grandes ténèbres ! Voyea 
ce qu’ il en a écrit dans lès Inflexions Critiques fur 
les Htfl. des .Ane. Teuples , liv.i il. chap.v. vi. vil. vul. 
ix. x. & fulvant . Gonfultez aulïi ce qu’on rapporte 
de ces Dynaflies , dans l’ Hijlolre TJniverf trad.de _» 
V lAngl. tom. i. lit kl chap.nl. Sefl.nl. pag.^iy. & fuiv. 

(i) Eratofthene naquit àCyrene, la première . 
année de la cxxvi. Olympiade , ou 276.3ns avant 
J.C. fous le régné de Ptolomée Philadelphe. Appellé 
en Egypte par Ptolomée Evçrgete, pour y être un_» 
des gardes de la Bibliothèque d’ Alexandrie , il y tint 
ce polie pendant tout le régné de Philopater , jufiqu’à 
la dixième, ou douzième année de Ptolomée Epi- 
phane . Il mourut âgé environ de quatre-vingt ans, 
la première , ou troifieme année de la cxLvi. Olym- 
piade , 1 ’ an 196. , ou 194. avant 1 ’ Ere Chrétienne . 
Voy .Gerardus VoJfuSi de Wftoricis Creecis lib.i.cap.x\il. 
pag.io-j. fcqq. ^ J. Mb. Fabriclus , Bibl. Créée, vol.il. 
Jlb.nl. eap.wiil.pag.tfi, feq. . 
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fur prefque fon contemporain, nous n’en 
ferions pas plus avancés . Si nous prenons cet 
écrivain de Cyrene pour guide de nos Re- 
cherches , pouvons-nous attendre de fes tra- 
vaux une fuite de faits & telle que nous 
la démandons dans l’hifteire de l’ancien- 
ne Egypte , & capable de répandre quel- 
que lumière fur la datte qui nous occupe 
préfentement ? Je veux bien que peu dej 
pièces de l’antiquité foient préférables au 
catalogue des Rois , que nous devons à 
Eratofthene , fur-tout fi cette lifte étoit par- 
venue julqu’ à nous (ans altération ; mais, 
quel que fût anciennement fon catalogue , 
nous n’y voyons aujourd’hui qu’un (im- 
pie canon (i) de la Dynaftie des Rois de 


(i) Le catalogue d’ Eratofthene renferme une . 
fuite non interrompue de trente-huit anciens Rois 
d’Egypte, qui regnerent l’efpace de 1050. fuivant 
quelques - uns , ou 1076. ans félon d’autres . Il com- 
mence à Mènes , & finit à Amunthanthée . Cette . 
lifte eft fort différente de celle de Manethon, de 
celles encore que nous lifons dans Hérodote & 
Diodore de Sicile . Eratofthene qui paffe communé- 
ment pour en être l’auteur , nous affûte l’ avoir 

F 
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Thcbcs ; il n’offre, fi j’ofe ainfi parler , qu’une 
cfpece de fquélete tout décharné , & ne 
donne pas le moindre fait tant-fbit-peu 
remarquable, ni le moindre détail, ni au- 
cune circonftance , ni enfin le plus petit 
trait qui ait du rapport aux inventions hu- 
maines . C’ eft un tronc mutilé de toutes 
fès parties les plus nobles ; il n’ eft donc 

tranferite des Lettres Sacrées qui étoient à Diof- 
polis : ’Ejc twv iv &to<n roA« itpoypafiftcLTtiaêY 
(Sjncell. Chronograpb. pag.i^j. ) . Il y a long-temps 
que l’ouvrage d’ Ëratofthene eft perdu. Les anciens 
chronologiftes s’en font cependant beaucoup fervi ; 
il nous en refte encore quelques extraits qu’ Apollo- 
dore avoir rapportés dans fa Chronique, & que Geor- 
ge Syncelle nous a confervés ( loc.cit. pag.ç i.feqq- & 
pdg.147. ). Maison ne fçaitpas trop, fi c’ eft d’Apol- 
lodore lui-même , ou de Jule Africain & d’Eulebe, 
que Syncelle a pris ces extraits . M. Marfham fait 
un cas fingulier de ce catalogue : Eli autem , dit-il , 
hoc Eratoflbcnls laterculum venerandijjîmum antiqul - 
tatis monumentum , & ad liabilienda Ægyptiorum tcm~ 
pora imprimis necejjariutn . n^oxetrarKiuri ad Cart. 
Cbron. pag.-$. Secul.x1.pag.19j. M. Jablonfki nous 
l’a donné avec de fçavantes obfervations que M. 
Des-Vignoles a inférées dans le fécond volume » 
de fa Chronologie, llv.vi. chap.^. §. 12. pag. 7 3 5.-7^ 5. 
M. Perizonius ( Origin. Ægypt. cap.v.pag.6^. feq. & 
alibi. ) veut néanmoins, qu’on ne puilTe tirer du 
canon d’ Ëratofthene , aucun fecours pour l’hi- 
ftoire & la chronologie d’Egypte. 
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d’aucune utilité pour l’objet que nous nous 
propofons . 

Remarquons encore que , fi Manethon & 
Eratofthene ont véritablement tiré la lifte 
de leurs Rois , des regîtres Sacrés , com- 
me ils le difent ; la différence étonnante, 
qu’on trouve entre leurs catalogues , eft 
une preuve manifèfte que les uns ou les au- 
tres de ces regîtres étoient fufpe&s . A quoi 
bon Eratofthene auroit-il entrepris un nou- 
veau canon des Rois Egyptiens , fi celui 
que Manethon avoit donné quelques années 
auparavant , eût été exadt ? 

Difons-le enfin : porter fes annales 
jufqu’à des fiecles prefqu’ immenfes , de- 
là prétendre tirer une indudtion de fes an- 
ciennes découvertes dans les Sciences & 
dans les Arts ; c’ cft vouloir ne s’ en impo- 
fer qu’ à foi-même . Un grand philofophe , 
tout payen qu’il étoit , en qualifiant de 
folie & d’impudence la fotte vanité des 
Chaldèens (i), nous a annoncé depuis bien 

(i) Contemnamus etiam Babylonios , & eos qui e Cau- 
cafo cxli Jîgna ftrvantes , numeris & mçtibus Jlclla- 

F 2 . 
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des fiecles , ce que l’ on doit penfer des 
anciennes Chroniques des Nations . Eh ! 
de quoi n’ étoient point capables des Peu- 
ples qui avoient oublié ce qui touche l’hom- 
me de plus près ? Y Eternité du Monde# 
une fois pofée , que de confequences né 
s’ enfuivoit - il pas ? Les Poctes , les Phi- 
lofophcs & les Hiftoriens parloient & écri- 
voient au hazard . Laiflcs à eux-mêmes , 
n’ ayant • la plupart pour guide que leur 
propre fens & pour maître que leurs paf- 
fions, ils ne pouvoient que méconnoîtrcj 
leur véritable antiquité . Dans leur fyftême, 
il ne fàlloit pas moins qu’une fuite infi- 

rum cur/us pcrfcqtiuntur . Condemnemus , inquain , bas 
«ut flultlti<r , aut vanitaùs , aut impudentiæ ( comme 
lit Lambin ) ; qui CCCCLXX. milita annorum , ut ipfi 
dicurtt , monumentis cotnprebenfa continent , & men- 
tiri judicemus , nec feculorum rcliquorum judicium , 
quoi de ipfis futurum fit , pertimefeere . Cicero Z)c_* 
Divinat. lib.ï.cap.xix. tam. ni. Opcr.cdit.ï.Olivct. 1743. 
pag.n. >- & lib.il. cap. XLVi. pag. 101. Diodore de 
Sicile n’ étoit pas moins frappé de ces énormes cal- 
culs : voici ce qu’ il en dit ( loc. cit. lib.il.pag. 1 1 8. ) : 
%At riumerum annorum quibus mundi fie confidcrationi 
•vacajfe collegium Clsaldetorum aflèverat , baud facile 
credtderis . t{am ad expeditionem ^ îlexandri in fAfiam 
quadraginta & LXXiiI. milita numerant ex quo fidercu» 
«bfervari exptum fit. 
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nie de ficelés , pour dreflèr la chronologie 
des Peuples . Il femble cependant , que le 
Monde Payen raifonnoit mal : à travers les 
Théogonies de fes Poètes , les hypothe- 
fes de fes Philofophes & les paradoxes chro- 
nologiques de les Hiftoriens , il ne pouvoir 
fe cacher 1* origine des temps : Ton calcul 
avoit beau remonter à des âges que T ima- 
gination peut à-peine foûtenir 3 il devoir 
toujours partir de quelque point & en ve- 
nir par néceffité , à un commencement des 
chofes . 

Abandonnons les prétendues annales du 
Peuple Egyptien ; il eft d’autres fecours que 
ceux de Tes propres hiftoriens , pour appré- 
cier fes anciens monuments & Tes vrais 
avantages fur les autres Nations , relative- 
ment à la matière préfente . L’ Ethiopie* 
qui difputoit à 1’ Egypte & l’ ancienneté 
d’ origine & la decouverte des Arts , paroif- 
foit ne pas s’écarter de fes principes ; mais 
fon raifonnement n’ en êtoit pas moins rem- 
pli de foibleflè , quoiqu’ elle le tînt pour 
décifif . n Les Ethiopiens , écrit Diodore 

F 3 
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s, de Sicile ( i ) , fc difent les premiers do 
„ tous les hommes , & ils en donnent des 
s, preuves qu’ ils croyent évidentes . V on 
55 convient allez généralement qu’étant nez 
55 dans le pays & n’ y étant point venus 
„ d’ ailleurs , ils doivent être appeliez Au- 
55 todhones (2) : & il eft vrai-femblable 
55 qu étant fituez dirc&emcnt fous la route 
5, du Soleil , ils font (ôrtis de la terre avant 
s, les autres hommes . Car fi la chaleur 
5, du Soleil fe joignant à l’humidité delà 
s, terre , lui donne à elle-même une cf- 
5, péce de vie; les lieux les plus voifins 

de 1 ’ Equateur doivent avoir produit plû- ' 

(1) Liv.nl.pag. 337. de la traduftion de M. l’Abbé 
Terraffon . idit. de Taris 1737. 

(2) \vt ôyAovtq . C’efl le nom qu’on donnoît 
anciennement à ceux qu’ on croyoit être nés de . 
la terre meme , ou venir d’ une famille obfcu- 
re . Les habitants de 1 * Attique avoient la même 
perfuafion touchant leur origine . Cette extrava- 
gante idée, qu’ils écoient nés de la terre Comme 
des infefles, étoit tellement reçûe parmi eux , que 
felon Thucydide , pour s’en rappeller le fouvenir 
ils portoient une fauterelle d’or dans les boucles 
de leurs cheveux . Voy.l 'Hifl.TJniverf trad. de P^fngl. 
tom.w. llv.i. cbap.xv il. pag 285. s Ludov. Cdclii pbo- 
digini LeHiomm jîntiquarum lib. xnl. cap. vxl, edit. 
Francofiirt.1699. col.y/p. 
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y, tôt que les autres des Etres vivans . „ 
Voilà un rationnement bien puérile & dans 
ceux d’ Ethiopie & dans l’ hiftorien qui le 
leur prête . Si les autres preuves de la-» 
grande antiquité que s’arrogeoit ce Peuple , 
n avoient pas plus de vigueur , il 11’y a pas 
apparence que les Egyptiens duflènt en faire 
beaucoup de cas . 

Enfin, que cette reflèmblance de moeurs & 
de Religion entre ces deux Peuples, ne nous 
fàflc point regarder l’époque des habitations 
Ethiopiennes , comme antérieure à celles des 
Egyptiens . N’ aflurons point aulïi , que ceux 
d’ Egypte tinflènt de l’ Ethiopie leurs Arts 
& leurs Hiéroglyphes mêmes . Ils devoienc 
être deux Nations d’ une refpc&able an- 
tiquité ; c cft tout ce qu’ on peut accor- 
der à un fçavant Académicien (1) . Moy- 
fc , comme l’a déjà obfervé un cèlebrej 
littérateur (2), a terminé depuis long-temps 

(1) M. Fourmont , le Cadet . Voy. fa Differtation 
for P Origine & P Ancienneté des Ethiopiens dans P*A- 
frique . Mémoires de Lîttérat. de P jLad. des Infcript. 
tom.v.pap.^ii.foiv. 

(2) Sam.Bcchart in ThalfgMb.1v.cap.xxvi.pag.207. 
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la querelle de ces deux Nations . Selon.» 
le récit de l’ Ecrivain Sacré (i) dont le té- 
moignage eft bien au-dcfsus de celui de 
Diodore de Sicile, les Ethiopiens venoient 
originairement de T Egypte ; par-conféquent 
leur Monarchie devoit être moins ancienne . 

Que dirons-nous encore de cette préten- 
due expédition que Jofcphe ( 2 ) fait entre- 
prendre aux Egyptiens fous la conduite; 
de Moyfe , contre ceux de 1’ Ethiopie ? Il 
eft làns doute à préfumer qu’ il devoit s y 
trouver de part & d’autre un bon nom* 
bre de Chars & de chevaux . De tous les 
temps, fuivant un auteur ( 3 ), les Peuples 
ont proportionné leurs armes à celles de 
leurs ennemis . Chacun a tâché d’ imiter 
les découvertes de fes voifins . Mais ce ré- 
cit de l’hiftorien des Juifs manque abfo- 
lument de preuves originales ; il eft dé- 
menti par le filence de 1* Ecriture qui nous 


Voy. Jac. Ttrizpnîi Origin. Ægypt.cap.v. pag. 78. =3 
Vaul. du 'Pczyon , F ^Antiquité des temps rétablie &e. 
cbap.xnl. édit. deVatis 1687 .pag. 160. 

(1) Genef.x. 13. 

(2) .Antiquitt. lib.il. cap.x. Oper. tom.i pag.iol./èq. 
(}) De F Origine des Leix , &ç, tom.i. liv.v. pag. 302. 
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décrit afltes en détail l’hiftoire & les cir- 
conftances de la vie du Légiflateur Hé- 
breu pendant fon fejour en Egypte & 
dans le pays de Madian . Quoique des 
critiques ayent ajouré foi à la narration de 
Jofèphe ( 1) j nous pourrions la renvoyer (ans 


(1) Samuel Bochart (Joc. cit. cap. xxv. pag.19 7.) 
nous fait obferver que Jofephe avoit tiré vrai- 
femblablement ce récit, en partie d’ Artapan ÔC 
en partie des Juifs Helléniftes qu’on fçait avoir 
é^é fort amateurs des traditions fabuleufes ( Voy. 
Jacobl Cappelli Hifiorta Sacra , & Exotica ab Sidamo 
ufquc adjîuguflum. cd.it. Se dan en f. 1613. lib.i.pag.7%. 
fiq.). On ne leur feroit aucun tort, en leur appliquant 
ce partage d’un écrivain : Multi enim de Ægypto & 
Æthiopia narrationes contexuere ; quibus, quod vel men- 
dacifamœ crcdiderint , vel ex Ingenio fuo voluptatis eau - 
fa multa finxerint , merito fides deroganda ejt . Dlodo- 
rus Siculus , loc. clt. lib. ni. pag. 149. Hornius 
admet cette prétendue hilloire , 3 c déplore la_» 
perte des monuments qui régardoient les Ethio- 
piens , fur-tout ce que Diodore en avoit écrit de- 
puis le v. jufqu’ au xi. livre , que nous n’ avons 
plus . lllud tamen certum eft , dit-il , omnia fua di- 
’ vlna & bumana cos ( Æthiopes ) ab Ægytiis accepif. 
fi . Georgii Hornii UiUoria Tbilofopb. Ub.\Uap.\n\. 
pag.9%. Suivant la remarque de M. Simon ( Lettres 
Cboijies , r0m.nl. lettr.vul. pag.t, 3. tdit. d ’ Jt mïieri. 
1730. ) , Sa lien a découvert judicieusement dans fes 
annales du Vieux Tertament ( ad an. Mundi 3494. ) 
l’origine de cette fi&ion. M. Simon fe trompe ce- 
pendant , lorfqu’ il nous aflüxe que cette méœç^ 
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crainte parmi celles qui ont tout l’ air d’une 
fable inventée à plailir. 

Ne fuivons pas davantage les Ethiopiens, 

hiftoire de la guerre d’Ethiopie le trouve décrite 
dans un petit livre Hébreu fous le titre d’H/sTo/- 
RS De Morse , ouvrage , comme il le dit avec 
fondement , fabuleux, s’il en fut jamais. M. Ri- 
chard Simon paroit avoir lû un peu trop rapide- 
ment cet écrit Rabbinique , qu’il cite lui-même 
& que j’ ai fous les yeux . Le dofle critique a__* 
fans doute confondu cette guerre dont parle Jo- 
(èphe, avec une autre qu’on trouve rapportée » 
dans le môme ouvrage qui eft intitulé : D*23’H *131 
în'y n’3*int?ü Set.h.e yerba dierum,fiu B£s gfjht 
Mojfis , Mctgiïiri noftri , faujiæ memoriæ . Nous avons , 
à la vérité , plufieurs éditions de cet écrit ; mais j e . 
me fers de celle qu’a confultée M. Simon ; il y 
eft dit feulement, que l’Archange Saint-Michel 
trouva le moyen de faire évader Moyfe de l’Egyp- 
te , pour le dérober à la fentence de mort , que 
Pharaon prononça contre lui , à caufe du meur- 
tre qu’il avoit commis dans la perfonne d’un_» 
Egyptiçn ( Exod. il. a. ) : que le Législateur Hé- 
breu , âgé alors de treize ans, fe retira auprès de 
Necan , Roi d’Ethiopie: que ce Prince le reçut à 
bras ouverts, & le déclara chef de l’armée qu’il 
faifoit marcher contre les Arabes : que dans cet- 
te expédition Moyfe eut enfin tout le fuccès (pag. 
iiebr. q.feqq. ) . L’écrit Rabbinique ajoûte à tout ce- 
la bien d’ autres anecdotes que je tais à defl'ein , 
pour ne point abufèr de la patience du Lefleur . 
Cet ouvrage ne mérite abiblument aucune cré- 
ance , tout ancien que le dit M. Gaulmin qui le 
publia en Hébreu à Paris en 1628. in 8., & l’ac- 
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Nation la plus adonnée au fabuleux , fi 
jamais il y en eut une dans 1’ antiqui- 
té (i) . Leur hiftoire , ainfi que celle des 


compagna d’une verfion latine avec de (gavan- 
tes notes, qu’on imprima 1 ’ année d’ après . Voy- 
ez Julii Bartoloccl Bibliotbeca Magna Babbinica _> , 
iom.il. rtum. 40S. pag. 10. feq. - i Jo. Cbrift. Wolfii 
Bibliotbeca Hebraa vol. il. num.121.pag. 1278. feq. 
M. Simon dit encore , que plufieurs fçavants hom- 
mes , entr’ autres , le Chevalier Marftiam , ont cru 
cette hiftoire réelle & véritable . C’ eft manquer 
d’ exaftitude. Le Chevalier Marfham femble , il eft 
vrai , fe déclarer en faveur du récit de Jofeph c ; 
toutefois il ne l’ embrafte point fans quelque re- 
ftriftion : voici ce qu’ en penfe l’ auteur Anglois . 
„ Si per Æ/biopas intelligantur Thebani ; fi per 
»» Ægypüos , paftores qui jam inferiorem Ægyptum , 
„ in qua degebant I(raelitz,annos amplius centenos 
„ poftederant , hiftoria ifta fide digna haberi po- 
,, teft . Manetho enim tradit ( Jofipb. contr. fip. 
»> P a i- i°4°- ) PSSJtt Tbebaidis paftores invafijfi^, 
s» 1 tetf 7 r 6 \t/*or wu-nlf m'fÿitylwaq fiiyav yj/f 

„ TmXvyçftvtov y& bellum magnum & diuturnum > 

y, cum illis egljfi , ufque ad obfidionem eorumque 

y, expulfionem Thebaidem autem Ætbiopix 

s , nomine infigniri fupra (fie. vil. pag. 89. ) innui- 
„ mus . „ Marfham , Cbron. Catt. fic.ix. pag. 13 6. La 
narration de Jofcphe , prife dans ce fens , a quel- 
que air de vraifemblance . Mais )’ ofe le dire ; que 
Moyfe ait eû quelque part à cette guerre , il n’eft 
rien dans toute l’ Hiftoire Sainte qui l’ authorife 
le moins du monde. 

(1) Voy. Cbrift ianï Wormii } Wilbelmi filli, ùt cor . 
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autres Peuples , eft trop obfcure dans ces 
âges , pour que nous devions nous y fier 
& tirer de - là un argument contre no- 
tre aflcrtion . Il faudroit d’ ailleurs , qucj 
nous fçuffions & quelle a été leur pre- 
mière découverte dans ces deux Arts , & 
quel progrès ils ont pu y faire dès les temps 
les plus anciens ; ce que je ne crois point 
qu’ on puifiè jamais déterminer avec quel- 
que clarté . 

Au milieu de tant d’ obfcurités fous les- 
quelles demeurent enlevelis les premiers 
temps hiftoriques des Nations , que fervi- 
roit-il d’aller chercher parmi elles desufa- 
, dans des fiecles où tout nous porte 
à croire qu’ils en avoient à -peine connoiS 
fonce . Moyfe , tout occupé qu’ il étoit à 
décrire les annales de fon Peuple , pou- 
voit nous en inftruire . Il avoit plus d’ une 
occafion d’en parler , eû égard à l’ hiftoire 
des Nations qu’ il entremêle de temps en 
temps avec celle qu’ il a principalement en 

ruptis sAntiqultatum Hcbraarutn apuA Tacitum & Mut- 
fiaient veftlgiis lib.il. cap.i. H)cfctur. Antiquité . Sacr. 
Blajii 'Vgolini , tdit K yienet<e 1744 . vol.il.coL in-fcqq* 
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vue . Il fe tait néanmoins fur ces objets , quoi- 
qu’ il nous entretienne comme à defféin , 
de différentes coutumes qui eurent lieu 
dans les fiecles des Patriarches . Je veux 
bien que le filence de Moÿfe ne (oit pas 
line preuve bien démonflrative que ces ufa- 
ges n’ avoient point encore paffé chez les 
autres Peuples . J’accorde même à M. 
Goguet (i), qu’il eft probable que les 
Peuples de l’Afîe & de l’Egypte ayent mar- 
ché d’un pas à-peu-près égal dans la carrier- 
re des connoiflânces humaines ; mais l’ ar- 
gument tiré du filence de Moyfè , tout 
négatif qu’il eft,refte dans toute fâ force, 
lorfqu’on n’a rien à lui oppofér de con- 
traire , ou par des témoignages formels , 
ou par des indices fenfibles , pris de l’ hi- 
ftoire des Nations. 

De la politeflè des mœurs & de la cultu- 
re des Arts chez les anciens Peuples, com- 
me les Phéniciens , ceux de Chanaan , d’Af 
fyrie , de Babylone & autres ; de la grande 
ancienneté , dis-je , de tous ces Peuples n’al- 

(i) De T Origine des Loi x , tom.il. liv.il. pag . 8 3., r . 
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lez donc pas conclurre qu’ ils pratiquaient 
déjà l’Equitation & 1’ ufage des Chars, 
avant l’ entrée de Jacob en Egypte . Nous 
pourrions conjecturer que , s’ ils connurent 
ces Arts , ils en durent peut-être la connoif- 
fance aux Egyptiens dont les grands pro- 
grès dans les Sciences furent fi rapides , 
& defquels les colonies fe trouvèrent dit- 
perlées de fi bonne heure , dans la Grèce-» 
& dans l’ Orient . Plus d’ un auteur 1’ a 
écrit : l’ Egypte fut toujours regardée com- 
me l’ école la plus célébré des Arts & des 
Sciences . „ Les Egyptiens , dit un illuftre 
„ auteur ( i ) , font de tous les Peuples ce- 
„ lui que nous connoilïôns le moins ,& que 
„ nous devrions le plus nous appliquer à 
» connoître . Nous tenons d’eux la plupart 
„ de nos connoiltmces , & des pratiques 
„ dans les Arts qui nous font familières , 
„ fans fçavoir que nous leur en fommes 
„ redevables. 

Nous ne dirons rien de ces Nations 


(i) M. le Comte de Cajlus , Recueil cC Antiquités 
Egyptiennes « &c. tom.il. part.i.pag.%%* 
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barbares , dont les noms font à-peine par- 
venus julqu’ à nous .11 n’ y avoit rien de 
fuivi dans leurs mœurs , rien de remarquable 
dans leurs Arts ; elles étoient trop fauva- 
ges & trop mal cultivées . C’ étoient des 
Peuples qui erroient fans forme de gouver- 
nement; ils n’avoient d’autre ambition que 
de fubvenir aux principaux befoins de la 
vie ; ils ne trouvoient aucun avantage à 
conferver la mémoire de ce qui fe paifoit 
chez eux , & n’ étoient pas même fort cu- 
rieux de s’ en inftruire . 

Pour nous former fur ces Nations bar- 
bares & fauvages > comme fur la plûpast 
des Peuples de la haute antiquité , quel- 
ques idées analogues au fujet de nos Re- 
cherches j il fcmble que nous devrions partir 
des âges qui tiennent à ceux de la difperfion 
du Genre-humain dans les diverfes parties de 
norre Continent . Moyfe nous parle des fon- 
dateurs des Peuples , il les appelle par leur 
nom . Il nous décrit comment arriva hu 
divifion de la terre après le Déluge , & 
nous en dit plus dans fon x me . &xi me . chapi- 
tre de la Genefe que tous les auteurs en- 
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femble de l’ antiquité profane . Un grand 
nombre d’écrivains fe font attachés à nous 
développer ce texte de Moyfe . Le grand 
Bochart s’eft immortalifé par fon Pbaleg; 
& les modernes n’ont rien dit fur cette 
matière , qui approche de la profondeur d’un 
fi vafte génie . 

En confiderant l’hiftoirc de ces mêmes 
fiedes , il faudroit ne point perdre de vûe 
les condu&eurs des premières peuplades, 
marquer exactement le pays où elles péné- 
trèrent d’abord , en évaluer les accroiflè- 
ments, les pertes & les révolutions . Un tel 
examen (i) feroit intéreflànt pour l’objet 
qui nous occupe ; peut-être répandroit- 
il quelque jour fur les premiers progrès des 
inventions humaines , qui furent dans tous 
les temps , dépendantes de la fituation où 
fe font trouvés les hommes . 

Mais quelque grande utilité qu’on fuppofe 

- - - ii , mm* mm ■ ■■ — — — * 

(i) Nous ferons obligés de toucher plus bas, 
mais en gros , quelqu’une de ces queftions, 
pour répondre à certaines difficultés qui pourroient 
déranger la fixation de notre époque. 

dans 
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dans de femblables recherches , je n’oferois 
me promettre d’ en executer toute l’ éten- 
due . Ce ne feroit pas même allés que dej 
pouvoir fuivre les Peuples dans leur difper- 
fion . Quand nous aflurerions que ce que les 
Bochart , les Cumberland , les Shuckford & 
tant d’autres littérateurs ont écrit fur les 
divers ctabliflèments des Nations , filt exa- 
ctement vrai ; nous connoîtrions alors la_/ 
véritable origine de la plupart des anciens 
Peuples : nous pourrions , à la vérité , fai- 
fir de loin -à- loin quelques principes d’oii 
l’on déduiroit des conféquences plus ou 
moins relatives à nos recherches ; mais nous 
nous trouverions encore forcés d’ abandon- 
ner un plan qui ne fçauroit être rempli, 
faute de lumières fuffi&ntes . 

• — — Qu* (i) 
Dcfpcrat traiïata nitefeere poJfc,relinquit. 
Les premiers fieclcs manquent abfolument 
de détails fur ces Arts dont nous cherchons 


( 1 ) Horatius , De <Arte Vodka , vcrfmç. fcq. Ope- 
rum Ww. U. /M£.886. (dit. in ufum Delpbini , 1691. 
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r époque . Les annales des Peuples ne four- 
nilfent rien qui foit exaft , rien qui puiflc 
fâtisfâire . Tentons de fuppléer à ce défaut 
par une confidération générale fur la pre- 
mière marche qu’ ont pu tenir les Peuples 
dans les inventions humaines . 

U eft entre les Sciences & les Arts un 
certain rapport qui les unit réciproquement 
par des liens les plus étroits : on fent bien 
que les uns & les autres dérivent néceflai- 
rement d’une fourcc commune. Ce que 
je dis des Arts & des Sciences en géné- 
ral , il paroit qu’ on doit l’ appliquer éga- 
lement aux découvertes particulières . Tout 
cela eft aufll très- intimement lié avec la_; 
conftitution aftuelle d’ un Peuple . 

Moins une Nation aura tardé à former 
un corps de fociété & à fc polir , plus 
aura-t-elle été prompte à fe faire connoî- 
tre par fes différentes inventions ; plus en- 
core aura - 1 - elle dù être induftrieufe à fej 
procurer tous les avantages dont peut joiiir 
un Peuple cultivé . Le Pays qu’ une telle 
Nation aura habité , nous conduira tôt- 
ou- tard , à des objets intéreflànts pour l’hi- 
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ftoire & les progrès de l’Efprit humain dans 
les Arts & les Sciences . Ces objets d’étude 
pour un connoiffeur , feront des indices ma- 
nifeftcs que nous ne fournies pas fort éloi- 
gnés de l’ endroit où a été autrefois le ber- 
ceau des découvertes humaines . C’ cft de- 
là par-conféquent que nous pourrons cru 
datter la naiflànce. 

Les Peuples de l’Egypte & de l’Afie 
fe font diftingués dès les premiers fiecles 
par leur amour pour les Sciences ( r ) . No- 
tre Europe n’a rien offert pendant long- 
temps, qui foit digne de remarque (2): laj 

( 1 ) Voy. M. Coguet de r Origine des Loix , des 
xArts &c. tom.i. part.i. liv.it f. Art. vi. pag.i^i. fuiv. 

(z) Cette partie du Monde , dit M. Goguet ( loc. 
cit.pag.i6o. feq.) „ s’ eft peuplée moins prompte- 
» ment , & n’ a été policée que beaucoup plus tard 
» que les autres , Tes habitans ont été plus long- 
5 , temps à fe former en fociétés . Les premiers Peu- 
„ pies de l’ Europe paroilfent avoir eu moins de . 
S j talens pour les découvertes que les Peuples de 
» l’Orient. Ils n’ont connu les arts & les feien- 
n ces que depuis l’ arrivée des Colonies forties 
jj de l’Afie & de l’Egypte. C’ eft par cette rai- 
„ fon que l’Hiftoire de l’Europe jufqu’à. cette . 
„ époque ( depuis le déluge jufqu’à la mort de 
jj lacob ) j c’ eft-à-dire , jufqu’ au moment où l’ o* 

G 2 
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culture des Arts y a langui extrêmement . 
C’cft un fait cju’il fcroit inutile de prouver . 

Nous avons déjà obfervé ( i ) que les 
Egyptiens paroifTent avoir été ceux d’en- 
tre les anciens Peuples , qui fe font lej 
plus promptement policés . Ils durent par- 
conféquent , s’ adonner bien-tôt aux Arts & 
aux Sciences ; aufli f Egypte mérita-t-elle 
dans tous les temps ; l’attention des écrivains 
par la fîngularité de fes découvertes . Les 
témoignages de l’antiquité facrée & pro- 
fane ne permettent pas d’ en douter . Il eft 
vrai que les Babyloniens , les AlTyriens , 
les Phéniciens ont joui d’alsès bonne-heure, 
des plus belles prérogatives qui font le parta- 
ge des Nations polies ; mais leur hiftoire , 
iquoiqu’ intéref&nte du côté des Arts , man- 
que de ces traits lumineux qui caraftérife- 
ront toujours le Peuple Egyptien d’une ma- 
nière encore plus lînguliere . „ Il faut avouer, 
„ dit M. le Comte de Caylus (2), qu’il n’eft 

„ voit ^ es Colonies de l’ Afie & de l’ Egypte ve- 
„ nir s’ y établir, fournit très-peu de matière à la 
,, curiofité . „ Voy. ibid. l'rv.i. art.iv. pag./^. fuiv. 

(1) Supra, pag. 14. 

(2) Recueil d' antiquités , &c. tom.u part.1l.pag.7Z . 
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» pas difficile de fçavoir quel pays a été la 
s) fource& le berceau des Arts. (i)On les 
„ voit formés en Egypte avec tout le cara- 
dere de la grandeur , & dc-là pafièr en^ 
„ Etrurie,où ils acquièrent des parties de 
„ détail ? mais aux dépens de cette même 
» grandeur ; être enfuite tranfportés en.» 


M. le Comte de Caylus fait cette excellente réfle- 
xion , en parlant de 1 * état des Sciences & des 
Arts chez les Etrufques qui les aimèrent & les 
cultivèrent avec fuccès . Quoique notre illuftr^. 
Académicien envifage comme incertaine la con- 
jecture de M. Buonarotti , qui a fait delcendrt_» 
ce Peuple de celui d’ Egypte ( Ad monumental 
Etrufca Operi Dcmpïleriano addlta cxpllcationcs c jr 
conje 3 ur<e . edit. Florentin 171.6. §. JTLviI. pag. ioj. 
Jeqq. ) ; il croit cependant , qu’ il y a eu un com- 
merce réciproque entre ces deux Nations. ,, On 
„ ne peut, dit-il, en fixer l’époque: mais il re- 
„ monte fans doute à des temps fort reculés . Ce 

s, qu’ il y a de fûr , c’ eft que les Etrufques s’ écar- 
„ térent du goût & des ufages qu’ ils avoientd’a- 
„ bord reçûs. Ils eurent dans leur Religion des 

t, cérémonies particulières, & dans leurs Arts des 
,, pratiques que les Egyptiens n’ avoient pas con- 
,, nues ; auffi leurs monumens qui fe trouvent 
„ poflérieurs à ce changement, n’ont rien con- 
„ fervé de la manière Egyptienne . „ 

(1) Avertijfement fur fon Recueil d' Antiquités, &c> 
tom.i.pag.ix. fuiv . 

G 3 
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„ Grèce , ou le fçavoir joint à la plus no- 
„ ble élégance , les a conduits à leur plus 
„ grande perfection ; à Rome enfin , oîi 
5 , fans briller autrement que par des fecours 
étrangers , après avoir lutté quelque-» 
s, temps contre la Barbarie , ils s’ enfeve- 
3 î liflènt dans les débris de l’Empire. Tel 
5 , eft le chemin que les Arts me paroif- 
a, fent avoir fait parmi les Nations que le 
3, commerce a fucceifivement réunies. „ 
Cette confidération fur l’origine des Arts 
nous dilpenfe d’ entrer dans d’ autres difeuf- 
lîons > relativement aux Peuples defquels 
nous ne dirons rien dans ces Recherches . 

Mais ne négligeons pas de faire men- 
tion d’ une Peuple qu’ on dit être policé 
depuis les premiers âges , célébré par fa-» 
grande littérature , digne de remarque par 
line philofophie la plus fublime (i), fa- 

(i) Voy. Ifaac Vofftus , Objèrvationum variar. cap. 
Xiil. pag. s6.n.~&cap. xiv. pag.6<). feqa. s Tbcopb. 
Sp'njlil de f{e litteraria Sinenfium commentar. feR.vil. 
pag. 107. feqq. — Georg. Bern. Bulfflngeri Spécimen Do- 
ffrinæ Veterum Sinarum , Moralis & VoHtica . pafftm. 
s Jean Barbeyr ac , Trcface , ou IntroduRion au livre du 
Droit de la 'Ngture & des Gens de feu M. le Baron 
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meux par tous les endroits qui font hon- 
neur à une Nation. Voyons fi fes anna- 
les méritent plus de foi que celles des au- 
tres Peuples: fi (à grande antiquité feroit 
un préjugé qui dût le favorifer davantage : 
fi enfin il auroit quelque droit de difputer 
aux Egyptiens f ancienneté des ufages dont 
nous parlons . 


de Tuffendorf , $. xv. 3 G. G. LeibnijJi Trtefat. ad 7 
vijjlma Sinica , & in Epift. ad Rçmondum , tom.il.pag. 
4 1 3 - fin- — Chrifllan. Wolfil Oratio de Sinarum Tbi- 

K ia praUica ,pag.\.feqq. p: Dob. Mandevill ^tn- 
inerarii cap. Lxxil. apud Georg. Hornium Hiflor. 
pbilofoph. lib.Vi. eap.vil.pag.ioS. — 1 ^icol. Lombarde 
Epiflola ad CL ^Aquavivam , ibid.pag.109. ~ Le T. dit 
Halde , les Fajlcs de la Monarchie Cbinoife . paflim . 
& grand nombre d'autres. Mais il eft auflï quan- 
tité de fçavants qui ont montré le contraire . ,, Bu- 
„ dée , Thomafius , dit M. Didérot ( Encyclopéd. *Art. 
y. Chinois, tom.ul.pag.iqi. ) Gudling , Heumannâc 
„ d’ antres écrivains dont les lumières font de » 
„ quelque poids , ne nous peignent pas les Chi- 
„ nois en beau . Les autres miflionnaires ne font 
„ pas d’ accord fur la grande fagefle de ces Peu- 
,, pies , avec les miffionnaires de la Compagnie de 
» Jefus , & ces derniers ne les ont pas même re- 
,, gardé tous d’ un œil également favorable. „ Voy. 
"Jac. Bmckerl Hift. Critic. Vbilofopb. tom. iv. pars alté- 
ra , period. ni. part. il. hb. ni. cap. ni. pag. 84 6. fiq. 
& 8 8 1. p; Hornius , loc. çlt. 
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L’ on s’ appcrçoit aifêment que j’ ai en 
vue les Chinois , cette Nation dont onj 
affe&e d’exalter la prétendue fageflè, qu’on 
dit être 1’ inventrice de tous les Arts , & 
qu’ on ne ceflè d’ objeder contre ce qu’ il 
y a de plus avéré , de plus authentique-» 
dans T hiftoire . Mais en quoi confifte donc 
cette fuperiorité delà Nation Chinoife? Ses 
annales feroient - elles revêtues d’ un cara- 
éfere particulier de véracité, que n’ont point 
celles des autres Peuples? Les commence- 
ments de fon hiftoire ne feroient -ils pas 
auffi obfcurs , ou du moins auflfi douteux ? 
Ouvrons-en les fàftes . On y découvre d’ a- 
bord une antiquité qui a fes temps fabu- 
leux & mythologiques , des temps douteux 
& incertains, des temps enfin, où fon hiftoi- 
re conftatée par des monuments authenti- 
ques , marche à pas filr . Telle eft l’ idée 
que nous donne des annales de la Chine 
un auteur qui s’ y montre le plus inftruit (i). 


(i) Extraits des Hifloriens Chinois , par M. Le Roux 
Des Hautes-l\ajes . liste trouvent à la fin du ul.to- 
me de l ’ Origine des Loix , deM. Goguet ,pag. 315. 
fuiv . 
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M. le Roux Des Hautes-Rayes nous allure 
que les temps liiftoriques en Chine, ne paf- 
fent pas au dc-là du Régné d’YaOr quej 
les temps douteux & incertains commen- 
cent à Fou-hi , & finiflènt à Yao exclufî- 
vement. Selon cet habile moderne , les Em- 
pereurs qui les precedent n’ ont jamais exi- 
fté : il ne refte aucun monument anciens , 
qui puiflè nous attcfter la vérité des faits 
dont leur hiftoire eft compofée . » On_> 
„ n' a, dit-il, aucune certitude de la du- 
„ rée de leurs règnes ; & par le tiflu de 
„ fables & de choies incroyables qu’ on 
„ débite , je crois très-permis de rayer ces 
„ Empereurs du nombre de ceux qui ont 
,, exifté . Tout homme qui penfe & qui 
„ lit avec réflexion, ne pourra s’empêcher 
„ d’ en convenir . Enfin tout ce qui précédé 
î, Fou-hi ,eft entièrement fabuleux (i)„ . 

(1) Loc. cit.pag.216. Le Pere Couplet avoit déjà 
obfervé que les hiftoriens Chinois regardent eux- 
mêmes , comme apochryphes , la plûpart des évé- 
nements antérieurs à cet Empereur . Quæ vero non - 
nulli Hiftoricorum commémorant ante difla Fobi Régis 
tempora contlgijfe , pleraque ut apocbrjpba nuiliujque 
fidei , ab ipfis quoque Sinlçis interpretibus & gravio- 
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Difons quelque chofe de plus : en par- 
tant du régné de Fou - hi , & parcourant 
enfuite tout ce qui s y eft pafle jufqu à ce- 
lui d’ Yao,il n’cft rien dans cette pério- 
de qu’ on fait de 587. années , ou environ , 
fur quoi l’on puiflc abfolument compter ( 1 ) . 


ribus biftoricis reikiuntur . Philip. Couplet , Trafatia 
ad Tabulant chronolog. Sinic<e Monarchie , ante Cbrift. 

1. pag.3. dit. Taris . 1686. 

( 1 ) Voy. Y Hiftoire 'Univerf. trad. de l'-Angl. font 
Xiil. I1b.1v. cbap.xi. pag.i 10. & fuiv. Dans les Ex- 
traits c ’tc. de M. le Roux Des Hautes - Rayes ( loc. 
cit.pag. 330.) il eft dit que Fou hi apprit au Peu- 
ple à élever fix animaux domeftiques , non - feu- 
lement pour avoir de quoi fe nourrir, maisaulfi 
pour fervir de viélimes dans les facrifices qu’il 
offroit au Chine , c’ eft-à-dire à 1 * efprit du Cieî , & 
au Ki, l’ efprit delà Terre. Ces fix animaux do- 
meftiques font, fuivant les Chinois , le Cheval» 
le Bœuf , la Poule , le Cochon , le Chien , le Mou- 
ton . Après avoir rapporté différentes Loix , quel- 
ques reglements & autres inftitutions dont les Chi- 
nois prétendent que Fou-hi fut l’auteur, M. Des 
Hautes-Rayes obferve ( pag . 333.) qu’on remarque 
quantité de contradiélions dans la plîlpart de ces 
traditions, & fur-tout, dit il , ,, lorfque vous verrez, 
,, par la fuite, prefque toutes ces inventions at- 
»> tribuées aux fuccefTeurs de Fou-hi. Je laifle à 
,, votre pénétration & à votre faine critique , à 
n juger le cas qu’ on doit faire des commence- 
» mens de Y hiftoire Chinoife „. L’ on voit en effet 
que les annales de ce Peuple attribuent à Hoang- 
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Le frivole prétexte de ceux qui poufïënt 
fi loin la certitude des faits énoncés dans 
la chronologie Chinoifê , eft fans aucune 

ti V invention des tables d’ Agronomie & d’ Arith- 
métique : elles nous afTûrent que cet Empereur 
fut le premier qui trouva la Mufique ôc les inftru- 
ments qui la concernent , les Armes , l’ Arc & la 
Fléché, les Rets, les Chariots, les Navires, les Poids, 
les Mefures, l’Art de Potier &de Charpentier . Voi- 
là déjà des Peuples fort fçavants , dit M. Jaquelot 
( Differt. fur F Ex! fl. de Dieu , tom.il. chap.xxi. pag. 
98.) ;feroit-il poftible que les Scythes & les Indiens, 
leurs voifins , n’euffent pû , pendant tant de Gecles, 
leur dérober aucune des connoiftânces fl utiles à 
la vie humaine ? 

Nous n’avons pas voulu déguifer ce trait d’une 
tradition fi ancienne , qui pourrait être vraie ; mais, 
comme elle vient d’un temps abfolument fabuleux , 
nous la jugeons également fabuleufe , ou au moins 
incertaine . Il en eft de même de cette autre tradi- 
tion qui nous apprend que pour le tranfport des 
marchandées par terre ( Extraits , ut fupra,pag. J 37.) » 
on inventa les Chariots fous le régné de Hoang-ti,& 
qu’ on dreffa les Boeufs & les Chevaux à les tirer . 
Voilà une époque du cheval attelé à des chars , afsèe 
bien marquée avant celle que nous avons aflïgnée 
chez les Egyptiens , c’ eft-à-dire , vers l’ an du Mon- 
de 2298. , ou 1702. ans avant J. C Mais nous ofons 
le dire ; elle manque d’ authorité ; auftï la met- 
tons-nous parmi les narrations fabuleufes de c e , 
Peuple. Voyez M. Dei Haut es- Haye s ( ibid.pag. 339. ) . 
Hoang-ti étoit le troifieme Empereur de la Chine 
depuis Fou-hi ; & félon le Pere Martini , le com- 
mencement de fon régné tombe à l’année 2 697. 
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preuve tant Toit peu folide . En un mot , 
cette chronologie n’ eft point telle quej 
l’incrédulité la fiippofe : elle ne peut, te- 
nir à côté de celle de Moyfc ( i ) . 

avant l’Ere Chrétienne. Martini Martinii e Soc.JeJ. Si - 
nie <e HiJloritC Decas i. edit.^AmfleLed. \6^g.lib.ipag.i%. 

N’ oublions pas une tradition Ghinoile lur cette 
matière. Dans le Choug-King , livre clalïique, on 
annonce uneéclipfe en ces termes . Le premier jour 
de la dernlere Lune-d' Automne , le Soleil & la Lune 
dans leur conjonflion ne furent point d'accord dam 
Fang . L'aveugle , dit-on , frappa le tambour , les Man- 
darins montèrent à Clseval & le Veuple accourut . G’ell 
cette fameufe éclipfe de Chine, & la première de 
toutes dont il foit fait mention dans les fartes des 
Chinois. Leur hiltoire la met à la première année 
du régné de Ti-tchong-Kang , iv. Prince delaDy- 
nartie desHiâ, c’ert-à-dire, à 1* onrieme année du 
X. Cycle Chinois, ou 2147. avant l’Ere Chrétienne, 
( M De guigne S) Hil 1 . Ginér. des Huns , &c. tom.i. part.i. 
Uv.i.pagï. Voy. Examen de 1 ' -Apologie de M. l\ 4 b- 
bé de Vrades . 1753. ^ ^pag.31. =3 Af. Montucla , Hi- 
ftoire des Mathématiques , tom.i. part.il. liv.il. §. 11F. 
pag.3S6.-388. ) . Sans nous inferire en faux contre 
la réalité de cette éclipfe, qu’on regarde néan- 
moins comme fort équivoque, fuppofons qu’ellç_, 
foit arrivée l’an 2155. avant J. C. , où la placent 
nos Artronomes , parce que félon leur calcul , il dut 
y en avoir une alors ; ne feroit - ce point être trop 
crédule que d’ admettre tout ce détail que 1* auteur 
du Choug-King n’ a ajoûté dans Ion livre, que » 
pour embellir fon récit? 

(1) Si l’objet de notre DifTertation femble nous 
interdire de toucher direâement à ce que les in- 
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». N’ayons donc aucun égard à ces fic- 
elés ténébreux de l’ hiftoire Chinoife . Ne 
prenons tout - au - plus une datte , que do 
la première année du régné d’ Yao qui en- 


crédules objeélent en faveur des Chinois , pour met- 
tre les annales de ce Peuple en oppofition avec 
1 ’ Hilloire Sacrée; la matière nous engagea indi- 
quer , du moins en partant , quelques-unes des 
fources où 1* on peut puifer : en les confultant , on 
fentira de plus en plus l’ incertitude & le peu de 
fiabilité des fartes de cette Nation . Voy. le pre- 
mier tome des Lettres fur le DU fine par M. Salchli , 
fils , Trofejfeur à Laufanne . Bibliothèque des Sciences 
& des Beaux ^Arts , ^tvril&c. 1757. pag. 363. 366.- 
379. M. Salchli y réfute avec énergie ce qu’ un 
auteur allés connu avoit avancé dans la Vbilo- 
fophle du bon fens , au fujet des annales Chinoifes ^ 

âc Egyptiennes , pour rendre fulpefte la chrono- 
logie Sacrée. Confultez encore ce que M. l’Abbé 
Gauchat a oppofé à cet ouvrage de M. le Marquis 
d’Argens & aux. Lettres Juives du même auteur* 
dans le huitième tome de fes Lettres Critiques , ou 
oinalyfes de divers Ecrits modernes contre la Religion . 

Taris 1757. Lettre lxxix. ptfg.46.-51.-93. pr Exa- 
men de 1 ' ^Apologie de M. I’ .Abbé de Trades , utl fiupra * 
pag. 30. fiuiv. Dans ces divers écrits il ert plus ou 
moins de principes lumineux, qui tous vengent* 
même avec force , l’ outrage fait aux Livres de 
Moyfe. Obfervez cependant, qu’à la rigueur, Sc 
de 1’ aveu même de tous ceux qui ont écrit fur 
les fartes des Chinois , leur chronologie ne fçauroit 
donner la moindre atteinte à la véracité du Tex- 
te Mofaïque . C’ ert ce qu’ ont montré bieru-* 
des gavants * entr’ autres , M. Fourmont , l’ Aîné . 
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fût le vii»« e . Empereur (i) . Dans la Synopfe 
de ï Hijloire de la Chine j que M. Thé- 
venot nous a donnée d’ après la première 
Decade du P. Martini , on ne fait un ufa- 
ge confiant du fameux Cycle Chinois que 
fous Yao(z) ; il y eft dit cependant qu on 

Voy. fa Differtation fur les Mnnales Cbinoifes > où l'on 
examine leur époque & la croyance qu'elles méritent. 
Mémoires de Litt. de F Mead. des Infcrlpt. tom.xul. 
pag. 507. fuiv. Voy. aufli 1 ’ pivert iffcment du T. du 
Halde fur les Fafles de la Monarchie Cbinolfe , ou Hi- 
ïioire abrégée & félon F ordre Chronologique , de ce qui 
s' eft pajfé de plus remarquable fous chaque Empereur . 

1 > pag^ 66 . & fuiv. à la fin du tom.i. de la Defcription de^j 

F Empire de la Chine & de la Tartarie Cbinoife , par le 
même auteur . Taris 1735. Mi fi admitti pojfint , dit 
un autre écrivain , anni a Lxx. Jnterpretibus numé- 
ral i , & doceri , eos non repugnare abfolute numéro 
vulgatœ editionis , tune falva ejfe pofiet antiquitas 
Sinenfium , Cbaldæorum & Ægyptiorum , etiam in 
annis duodecumeftrlbus . J. B. Riccioli Cbronologiæ fie- 
formatie , &c. tom.i. Itb.v.cap.i. pag.m. M. Kohlreiff 
( Cbronologia Sacra, edit. Hamburg. 1724. cap.ix.pag. 
i^^.feqq. ) prétend quelque chofe de plus , & croit 
pouvoir défendre la chronologie Chinoife , en s’ at- 
tachant uniquement au calcul du Texte Hébreu. 

(1) Le P. Martini met le commencement de fon 
régné à 1 ’ an 41. du vi. Cycle , ou 2357. ans avant 
3 . C. Sinicæ HiFi. Decad. x. llb. 1. pag. ^ 6 . 

(2) Trimo Legislatore Tao aufpicante fuum Impe- 
rium (dit l’auteur du Synopfis ), Cbronlc æ fupputationem 
quoque temporum ordiuntur per Cyclos five periodos an- 
norum fexaginta j ordiuntur autem ab anno Cycli pri * 
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connoifïoit déjà le même Cycle , avant le 
régné de ce Prince ( i ) . Mais > fi cette pé- 
riode n’a été adoptée que pour marquer 
avec plus d’ exactitude les années des ré- 
gnés , les noms des Empereurs & leurs 
actions , il s’ enfuit que dans le fyftême 
du P. Martini , ou de fon abréviateur , 
ce qui précédé Yao eft fort douteux & 
très incertain , faute d’ une règle fixe , qui 
en déterminât les événements ; qu’ il doit 
être rangé dans 1’ ordre des temps fabu- 
leux & mythologiques. Par-confèquent les 
vrais fieclcs hiftoriques de ce Peuple no 
feauroient commencer à Hoang - ti , com- 
me 1’ aflüre un fçavant chronologifte (a). 

mo & quadragefimo primo , ex quo certe conficias Cy- 
cli ufum jam ante viguijfe . Voy. M.Fourmont , /’ ^finê 
B^flex. Crltiq. fur les Hift. des *Anc. "Peuples , lh Mil. 
cbap.x ix. pag.q io. 

(i) Le P. Martini (loe. cit. Decad. i. lib.i.pag. 2 ^. ) 
dit en effet, que Hoang - ti fut l’auteur du Cycle, 
& que Tanaüs le perfectionna . 

(a) lAlpbonf. Des-Vlgnoles , de Cyclis Sinenfium Sexa- 
genariis . Mifcellanea Berolinenf. continuât, ni. fvt—r 
r0m.1I. §. 4. & 5 pag.l 8. Dans le fytlême de cet 
auteur , les temps hiftoriques de la e.hine prece- 
dent de quatrc*cent$ douze années ceux des égyp- 
tiens. 
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d’ apres les Tables du P. Couplet . Quoiqu’ 
il en foit de l’ opinion de 1’ auteur de la^ 
Synopfe , les Chinois eux-mêmes ne placent 
leurs temps hiftoriques qu’au ficelé d’Yao( i ). 

Subftituons à ce que nous venons de di- 
re d’autres confidérations encore plus for- 
tes. C’eft d’elles que dépendra l’inftabilité 
de l’ époque de ces ufages que les Chinois 
attribuent à Hoang-ti , leur troifieme Em- 
pereur ( 2 ). |’ai dit qu’on ne devrait dat- 
ter tout-au-plus , que du regne d’Yao : cet- 
te datte me paraît elle-même très-iufpe&c , 
bien-loin d’ofer la propofer comme certaine 
pour le commencement des temps hiftori- 
ques cp Chine. L’on ne pourrait juger de 
la jufteflè de cette époque , que par le moy- 
en de bons mémoires qui en conftataflènt 
la précifion . Or ces mémoires manquent 

(1) Voy. Hifloire Générale des Huns , des Turcs , 
des Mogols,& des autres Tartares Occidentaux , &e. 
avant & après "Jefus-CbriB jufqu' à préfent .... par 
M. Deguignes , de /’ <Acad. poy. des Jnfeript. &c. Taris 
1756. tom. 1. part.i. §1. pag. 4. 

(2) Voy.la note (1) de la pag.io 6 .fuiv.o\i l’on a dît 
fur le témoignage des hillorieni Chinois , que fous 
le regne de Hoang-ti , ou Hoam-ti , on drelfa les 
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aux Chinois , félon le témoignage des plus 
habiles connoiflèurs & des plus verfés dans 
leur langue . Ces grands littérateurs ont 
eu leurs livres fous les yeux : ils ont rc- 

chevaux à tirer des Chars . Nous trouverons encore 
ces ufages bien établis fous le régné d’ Yao , fi nous 
en croyons l’auteur du livre Xù. Tranfcrivons ce 
que le P. Martini nous en rapporte d’ après cet ou- 
vrage Chinois (loc.cit. Decad.i. lib.i.pag.yj.)- Oe- 
,, lefii , ait , pietate Taus & eximia ( quam Xin , 
„ hoc eft Angelicam Sinæ vocant ) prudentia erat 
„ pr^e dit us . <Advenientem omnes ceu folcm excipie- 
,, bant ; ab omnibus tanto expeflabatur dejiderio , quau- 
„ to aridijfimi camp! nubes & pluvias expeflant . 
„ Totens quidem erat , fed folum juÏÏa agens ; nobl- 
s, lis & dires , fed non fuperbus\ moderatus in ve- 
„ fiibits , cquis & curribus ; &c. Hæc Sinicus author , 
,, dit le P. Martini , quæ de religiofo potius viro 
„ quam Ethnico imperatore difta putes „ . Ilellaifé 
de nous débarraffer des difficultés que cette narra- 
tion Chinoife peut faire naître contre notre époque. 
Renvoyons 3vec M. Shuckford , le commencement 
du régné d’Yaoà l’an du Monde 2479., ou à 1521. 
ans avant J. C. ( Voy. fon Hiftoire du Monde , rom. 11]. 
pag. 473- éd/Y. deTaris 1752.) : notre datte fera anté- 
rieure d’environ deux fiecles à ce Prince . 

Je ne puis terminer cette note , fans avertir qn’ 
en mettant avec le P. Martini ( fupra ,pag. 107. not.i. 
&pag. 110. not. 1. ), les commencements du régné de 
Hoang-ti à l’an 2697. & de celui d’Yao à l’an 2357. 
avant 1’ Ere Chrétienne , il faut recourir nécefiaî- 
reraent à la chronologie des Septante , ou à celle 
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vû avec tout le foin poflible , leurs manuf- 
crirs dont il n’cfl: aucun de lifible qui ait 
aujourd’ hui plus de deux mille ans d’ an- 
tiquité . C’ eft même beaucoup , & je ne fça- 


du Texte Samaritain. Ce» deux chronologies s’éloig- 
nent extrêmement de l’Original Hébreu dans la pé- 
riode de temps , qu’ elles embralTent , avant & après 
le Déluge. La raifon en eft que les deux Textes comp- 
tent les années des Patriarches d’ une maniéré diffé- 
rente de celle qu’ on lit dans 1 ’ Hébreu . L’ Original 
Hébreu met le Déluge à l’an 1656. de la Création-»: 
dans le Samaritain on le trouve à l’année 1307. Les 
Exemplaires des LXX. varient fur ce point: dans Ju- 
le Africain on voit arriver le Déluge à 1 ’ an 2262. ; 
& Eufebe de Céfarée le place à l’année 2242. Cette 
variation entre les troii Textes , n’ eft pas moins fen- 
fible depuis le Déluge jufqu’à la Vocation d’ Abra- 
ham . Comme les Septante & les Copies Samari- 
taines alongent ici de beaucoup leur calcul , on__» 
a cru ne pouvoir mieux faire, que de les prendre 
pour guide dans la fupputation des premiers temps , 
& d’y adapter la chronologie Chinoife . Aufsi nos 
Miftionaires de la Chine & la plûpart de ceux qui ont 
écrit lur les faftesChinois, fe font-ils attachés au cal- 
cul des IXX. En effet, il n’eft pas poftible de rendre 
une raifon quelconque de cette longue fuite de ré- 
gnés , depuis Hoang - ti jufqu’à la première année de 
Piin-ti , qui eft la 56™*. du 45 m «.Cycle Chinois ( Voy. 
M Fourmont , P ^Auié , Crit. &c. llv.nl. cbap.x ix. 

pag. 400. — cbap.xxil.pag.m 1 ) , & celle où commen- 
ce l’Ere Chrétienne ,fans fuivre l’une ou 1 ’ autre . 
des deux chronologies . Depuis le Déluge jufqu’à la 
Vocation d’ Abraham , ces deux chronologies diffé- 
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che pas qu’ il fe trouve une autre Nation 
dans tout r Univers , qui en ait de fi an- 
ciens. 

rent encore non - feulement du Texte Hébreu , 
mais elles font peu uniformes entre elles . L’ Hé- 
breu mçt 427. ans , ou 422. félon M. Shuckford ( ut 
fupra ,tom. 1. liv.v. pag. 270. ) \ d’ autres ne comptent 
que , avec le P. Petau , ou 426. ans 6. mois 14. 
jours avec Ufferius . Au contraire, les Septante don- 
nent un efpacede 1207. ou de 1257. ou I2 ^ 7 * an _” 

nées, &c. ; carccs nombres varient beaucoup fui- 
vant les différentes éditions . Enfin le Texte Samari- 
tain renferme une durée de 1003., ou de ic>77.( Voy. 
M. Four mon t, loc. cit.pag.^oo.fuiv, -pag.tfi. - 460. ) . 
En laiffant à part le calcul du Texte Hébreu , qufe 
ces Millionnaires croyent être trop abrégé de- 
puis le Déluge jufqu’à la promefle faite au Patriar- 
che des Croyants ; fi nous prenons avec ces chrono- 
logies , le calcul des Lxx. , ou celui du Samaritain , 
nous trouverons entre ces deux événements un_» 
intervalle de temps , fuffifant pour y placet les ré- 
gnés des premiers Empereurs Chinois . Ainfi , en 
fixant d’après UfTerius, la Voéatîon d’ Abraham ï 
ranpéeip2t. avant l’Ere vulgaire , cette époque 
tomberait à la première année de Kium, XIII. Prin- 
ce de laTfynaAie des Hiâ. (Voy. la Lifte de s Em- 
pereurs de la Üune , tirée de la Bibliothèque de MM. des 
MiJJîons Etrangères . Dans M-Fourmont, loc.cit /wg 441.). 
Cet Académicien ( pag.t\o\. ) ne compte pas moins 
de 992. ans depuis la Vocation d’ Abraham jufqu’ à 
la première de Fou - hi . Dans fon hypothefe chro- 
nologique la Migration de F011 - hi précédé la divi- 
fion des Peuples, arrivée à la confufion des Langues . 
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: Rappelions cependant le fouvenir d’ uiu 
fait qui n’ eft pas trop favorable aux anciens 

N’importe; les années qui relient des 1003.0a 
du Texte Samaritain, ou des 1207. des Lxx. , au 
de-là de Fou - hi , auront été employées les premiè- 
res , à aller peupler la Chine . Nous dirons quelque 
choie fur ces prétendues peuplades ,dans la fécon- 
dé partie de cette Difl'ertation . Reprenez encore 
dans la Table fuivante les différentes années d e . 
chaque régné des Empereurs Chinois depuis Fou- 
hi jufqu’ à la première de Kium ; il ne fera pas 
difficile de fixer les commencements de tous ces 
régnés , fuivant le calcul du Samaritain, ou des Lxx. 


I 

Fou-hi régné 1 1 1 


kang régné 

ï3-<w. 

2 

Xin-num 

140. 

5 

Siam , félon M. Four - 

3 

Hoam-ti 

100. 


mont y 

27. 

4 

Xao-hao 

84. 

6 

Cho 

40. 

5 

Chuen-hio 

78. 

7 

Xao-kam 

22. 

6 

Ti-co 

70. 

8 

Chu 

17. 

7 

Yao 

100. 

9 

Hoai 

2 6. 

8 

Xun 

JO. 

to 

Mam 

18. 

1 

Yu y le premier des 

11 

Y y félon M. 

Four - 


"Princes de la DjnaJlie 


mont y 

16. 


des Hiày régné 10. ans. 

12 

Po-kiam 

59- 

2 

Ki 

9- 

‘d 

Kium , &c. dont /«_» 

3 

Tai-kam 

19- 

première année répond 

4 

Chum-kam 

, ou au- 


à F an 1921. 

comme 


trement , 

Tchong- 


ci-dcjfus, pag. 115. 


Cette Table renferme un efpace de 1023. ans. 
Par l’expofë de ce fyftême chronologique , on ju- 
gera ailément de combien d’ années remonteroient 
au de - là de notre époque, toutes ces traditions que 
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monuments de ce Peuple . Les hiftôriens 
Chinois nous avouent aisés naïvement, que 
l’Empereur Xi Hoaftg-ti ordonna fous peine 
de mort , qu’ on brûlât tous les monu- 
ments ( i ) hiftoriques & philofophiques . Un 
tel aveu devroit feul faire convenir que les 
premiers titres des Chinois ont dûfouffrirdc 
ce ravage, & qu’ils ne font plus guere eiu 
état d’ y apporter du remède . Il eft proba- 
ble, à la vérité , qu’un ordre fi pernicieux 

nous avons reûcontrées dans les annales Chinoifes . 
C’ eft aufll ce qui nous a engagés dans l’ examen du 
degré de certitude que méritent ces fafles. 

( i ) Xi Hoam -ti... Dynajlas omîtes cum tltulis abro- 
gat .... Libros omîtes pr ester medicos & judiclarios c re- 
mari iubet. Tlurimos litteratos viros fepeliri mandat. 
Philippi Couplet Tabula Cbronolog. ÿnicee Monarchies , 
ante Cbrift.juxta Cyclos annorum 60. pag.16. feq. Hi- 
Jioire de T idftronomie Cbinoife , par le “P. Gaubil. Dans 
les Obfervations mathématiques &c. du T. Soueiet, tom. 
il.pag.i. tzlfàaci Vojfii Variarum Obfervat. liber, edit. 
Londin. 1685. cap.xiv.pag.B3. z: Theopbil. Spixelli de 
J{e Literaria Sinenf. commenter, feft. il. pag. 18. & 
fifl.ul. pap.âfO. feq. edit. Lugd. Batav. i 64 o. ~ M. Go- 
guet , Dijfert. fur les antiquités des Babyloniens , des 
Egyptiens & des Chinois . loc. cit. tom. ul. pag 29 3. =5 
Martini Martinius , loc. cit. Dec. 1. lib.vi.pag.l ^9.-240. 
Xi Hoam -ti, vivoit 237. ans avant Jefus-Chrift. 
"Philip. Couplet , ut fupra . 
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aux Lettres , n’ ait point été exécuté dans 
toute la rigueur > qu’ il foit même échappé 
quelques - uns de ces livres , comme le pré- 
tendent les Chinois (i)} mais ces mémoires 
que les flammes auront épargnés, feront- ils 
aises authentiques pour nous faire acquiet 
cer aux vaines prétentions de ce Peuple ? Iis 
ne fçauroient répandre des lumières fuffi- 
fantes fur les premiers âges de la chrono- 

(i) Le fameux Sse - ma - tsiene qui recueillit 
en un corps complet d’ hiftoire , ce qui étoit échap- 
pé à T incendie général , avoue lui - même qu’il ne 
lui étoit pas poflîble de remonter avec certitude . 
800. ans au de - là du temps auquel il écrivoit , 
C* eft - à - dire , trente * fept ans avant Jefus - Chrift , 
M. Goguet , loc. cit. pag. 194. . Les Chinois n’ofent 
pas même s’ infcrire en faux contre la perte des 
anciens monuments . Ils s’accordent à donner à 
Sse - m'a - tsiènE le (tirnom de Taï - Ssç - Cong , 
ou de Pere de 1’ Hiftoire . Exftratt des Hifl. Chinois 
par M. Des Hautes * Bayes , loc. cit.pag.^^i. M. Degui- 
gnes ( Hifloire Générale dès Huns , tom.ï.part.i. /ru. 1. 
pag.%. ) parle d’ un livre intitulé Tsou-Chou, c’eft- 
à-dire , Livre de Bambou : c’ eft une vieille chroni- 
que échappée à l’ incendie général des livres j 
elle préfente Un ancien fyftême de chronologie, 
qu’on ne doit point , dit-il , rejetter fans examen, & 
qu’ileft nécefîaire de connoître. La réflexion ce- 
pendant que M. Deguignes fait aufli-tôt après avoir 
rapporté ce monument Chinois , ne prévient pas 
trop en faveur de lachronologie de ce Peuple. 
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logie Chinoife . Incapables de nous procu- 
rer une fuite de faits dans des temps fi an- 
ciens , ces mémoires feront encore moins 
propres à fonder une véritable datte . Nous 
n’aurons enfin que de très-foibles fecours, 
pour reftituer aux fàftes de la Chine fes pre- 
miers temps hiûoriques . Les notions qu on 
nous a données touchant ce Peuple & fes an* 
ciens monuments , nous ne les devons même 
la plûpart , qu’ aux relations de certains écri- 
vains dont l’ enthoufiafme pour les antiqui- 
tés Chinoifes , va jufqu’à une efpece de fa- 
natifme . De tels garants me deviennent ju- 
Cernent fufpe<5l$ : il y auroit de la légèreté 
de fouferire fins un mûr examen , à des ré- 
cits qui ont pour objet l’hiftoire des premiers 
ficelés d’ une Nation , d’ ailleurs fi peu com- 
municative . Selon le témoignage d’Ammien 
Marcellin , le Chinois n’ étoit curieux que 
de ce qui le concernoit . il dedaignoit mê- 
me la focieté des Mortels -.Vitantcs mort <*- 
hum c ce tus (i) . 

(i) <Amm. Marcellin. Rer. Gejl. Ub. xxiil. cap. vi 
pag. 294. Ce font les Seies que cet auteur a en— > 
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Avant de prononcer fur les prétentions 
d’ un Peuple fi fingulier & fi peu connu , je 
penfe qu’il feroit de l’équité d’examiner & 
de pefer le degré d’ authoritc , que méritent 
lès anciens manuferits . On fixait qu’il n’en a 
que des fragments afies informes ( i ) . N’ au- 

vile .Ils font fort renommés chez les anciens par l’é- 

S uité Je leurs Loix . Je fuis fort porté à Croire qu’ils 
>nt les Chinois eux •mêmes. M. Des landes ( Hifoire 
Critique de la Vbilofopbie , tom.i. cbap.nl. §. 1 1 . pag. 8 i. 
édie. d'^mfierd. 1756.) dit qu’ on doit comprendre^, 
fous le nom de Seres , tant les Chinois que la plus 
grande partie desTartarcs Orientaux. Les auteurs de 
rHifloire 'Univerfelle croyent que ce Peuple occupoit 
les Royaumes de Kafgar, de Thibet, la Tartarie Chi« 
noife & peut-être quelque canton.de la Chine pro- 
pre . Journal Britannique par M. Maty , mois de Jan- 
vier 1751. pag. 79. Horace ( Carmin, lib.i. Ode xil. 
verf. 55.) les diltingue des Indiens: 

Sive fubjellcs crientis orls 
Ser as In dos . 

Voy. au fujet de ce Peuple , Cbrift. Cellarii T^oti- 
tia Orbis .Antiqui , tom.il. lib.nl. tap.wiv.pag.üij. 
Lipf. 1706. =3 M. Dcguigncs , loc. cit. tom.s. part. 1 . pag. 
7 6. & part, il.pag.v. XL. & fuiv. zi Vseopbil. Spizfllus , 
loc. cit. feB.t.pag.l. Gcorgil Hornii Hiflorice Tbilofo- 
pbictr lib. vi. cap.vtl.pag. 308. ~ M. ’Jaquelot , DiJJert. 
fur P Exift. de Dieu , tom. il. cbap.XXï. pags)^. f u,v - 
Ifaac Vo/ftus,De vera œtate Mundi,cap.xi. pag.276.feqq. 

(1) Les Chinois n’ ont plus que quelques frag- 
ments de leurs livres Clalfiques , ou Canoniques ; 
encore ces fragments font-ils extrêmement impar- 
faits . Sans avoir recours à des témoignages étran- 
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roit-on pas dû parcourir fcs ouvrages avec 
un fens le plus raflis , & non pas avec cettcj 
prévention qui ne fe manifefte que trop dans 
la plupart des auteurs, qui nous ont décrit les 
fàftes de l’Empire Chinois? 

gers , pour prouver la faufleté des annales de l a . 

Chine , il flilîît d’obferver que Confucius fe plaint , 
comme 1 * a fait voir le fçavant M. Bayer , que_* 
plufieurs des anciens mémoires qui avoient fer- 
vi à compofer ces annales , ne fubfiftoient plus de 
fon temps. Audi doit-on confiderer les prétendus 

anciens mémoires dont on nous vante la véracité , \ 

comme des produ&ions modernes, relativement aux 

temps defquels il y ell fait mention ; cette remarque 

eft d’ autant plus jufle , qu’on accufe les Chinois d’ a- 

voir corrompu eux - mêmes leurs propres annales . 

L’on ne peut donc tirer rien de certain de leurs an- 
ciens livres, quoiqu’on y apperçoive par-ci par-là, 
quelque lueur de vérité . Voy. P Hifioire Vniver - 
felUitrad. de /’ ofngl. tom.xnl. liv.w. cbap.xi.pag. 
il 3. & fuiv. Confucius mourut âgé de 73. ans, 
l'an 59. du Cycle xxxvil. ou 479.3ns avant 1 ’ Ere 
Chrétienne . Voyez Tbillppi Couplet & aliorum—j 
Confucius Sinarum Tbllofopbus , &c. edit. Tarif. 1687. 
pag.CXXi. — ejufd. Monarch 'ue Sinica Tabula ante Cbrift. 
pag.i 4. s M. Fourmont, P^iîni , Bgflcx. Crit., ut fupra , 
liv.nl. cbap.xxi\.pag.w\. s M. Deguignes , Table des 
années du Cycle Chinois , réduites ci celles de J.C. loc. cit. 
ttm.i. parts. pagXxix. Selon cette Table , la première 
année du premier Cycle Chinois commence à 1 * an 
2697. avant l’ Ere Chrétienne , & la cinquante - 
feptieme année du quarante-cinquiemeCycle tom- 
be à la première de cette même Ere . 
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Je ne difeonviens point que la Nation.» 
Chinoife ne foit très - ancienne . Elle aura 
cela de commun avec bien d’autres Peu- 
ples j comme les Babiloniens , les Egyp- 
tiens, les Phéniciens, ceux de la Lydie, de 
la Scythie & quelques autres . Mais, qu’on 
veuille datter de fi haut , l’ établifiement de 
ces ufages que nous envifageons , par la feule 
authoritè de quelques fragments qui n’ ont 
aucun poids , ou d’ une tradition qui va fe 
perdre dans des fiecles purement fabuleux : 
qu’ on prétende encore , que l’ hiftoire de-» 
cette Nation foit auflfi authentique & aufïî 
furc que le foûtiennent plufieurs modernes : 
qu’ on s efforce même d’étayer les annales 
Chinoifes fur des obfervations ( i ) Aftrono- 

(i) Les fçavants doutent avec raifon , fi ces ob- 
fervations font en effet aufTi anciennes que 1* affi}- 
rent les Chinois de quelques modernes ; fi même 
elles ne font pas fuppofées . C’ eft ce qu’ a démon- 
tré M. Cofiar , membre du College de wadhaml 
Oxford, par une lettre pleine d’érudition Sc qu’ 
on a rendue publique dans les TranfaBions Tbilo- 
fophiques peur les Mois de Mars , d' Mvril , &c. 
1747. “>(«^.48 j. \Art.xii\. pag. 476. - 492. Cettç__, 
Lettre dont on trouve des extraits dans la Biblio- 
thèque raifonnée , Mois d' OBobre &c. 1749. fécondé 
partie, tom.xtul. pag.qi 6 futc. , roule principalement 
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iniques; une (aine critique ne fçauroit T ad- 
mettre , quelqu anciennes , ou réelles qu’ 
ayent été ces obfèrvations . 

La connoiflânce de l’Aftronomie ne mar- 


fur la chronologie Chinoife . Voy.auffi le 'Journal 
Britannique de M. Matj, Mois de “Janvier 1751. pag. 
f 7. fuie. ss WRoire “Universelle , loe. c'a. tom xul.pag. 
II. Le célébré feu M. Caflini ne faifoit pas grand 
cas de ces obfèrvations ( Voy. Anciens Mémoire} de 
r s4cad. des Sciences , totn.v11l.pag.ii4. 303. 307. ), 
& plufieurs autres écrivains de mérite ne les ont 
pas ellimécs davantage . Voy. M. Jacquelft , Dftr- 
tatlon fur 1' ExlRence de Dieu , totn. îj. pag. 97. 102. 
fuiv. s _ Ancienne Relation des Indes & de la 
par M. de la Leubere , pag. 350. 354. 36 S- s; M. “Ptu~ 
cbe dans fin SpeSablc de la “Hature . c A/. Ere- 
ret dans les Mémoires de l' ^icad. des Infcript. totn.x. 
P a £-393 • fiiv- tom.xvul. pag. 198. 210. 221 «> 280. 
U eft vrai , comme l’ obferve M- Çoguet ( loe. cit. 
pag.*9S-) duquel nous empruntons ces deroieres 
citations, que M.Frcrec fcmble abandonner cette 
idée ; mais j’avoue , dit - il , que les raifons auxquel- 
les il paroît s’ être rendu , ne me perfuadent nulle- 
ment. Voy.le tom.xvul. des mêmes Mémoires, pag. 242. 
247. &c. Le même Académicien tâche cependant , 
de montrer la conformité de la chronologie Chi- 
noife avec celle de l’ Ecriture ; ce qu’ il fait voir , 
„ non par des conjectures, dit M. de Carlencas, 
„ mais en fe fondant fur les traditions aifûrées de 
„ cette Nation, lefquelles ne font remonter lon_» 
», hiftoire qu’au temps de la Vocation d’ Abraham „ 
M. “Juvenel De Carlencas , Ejfais fur f HiRoire des 
Belles •lettres, des Rentes & de s Urts , tom.ul. édit, de 
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cha jamais que trcs-lentement, fur-tout dans 
ces premiers fîeclcs , & elle dut y être fort 
imparfaite (r) . Par-confèquent le réfultac 

Lyon 174 9-pag.l 3 i.Mais quelques Lettrés le font enfin 
apperçûs de la fuppofition de ces obfervations ( Hi- 
floire de l\ 4 cad. des Jnfcript. tom.x. pag.296.zi Mé- 
moires, tom.xwil.pag. Z10.221. 239. ) . M.Fourmont, 
l'îiné, (Differtation fur les Annales Cbirtoifes &c.Mém.de 
Uttér. deslnfctlpt. tom.xnl.pag.507. fulv. ) a fenti , 1 
la vérité , l’ infuffifance des raifons qui n’ont d’au- 
tre appui que des calculs Agronomiques ; auffi ta- 
che- t- il d’en établir 1a certitude fur les anna- 
les de la Chine , par les collatéralités des Princes, 
par des fuites hiftoriques , en un mot par les té- 
moignages des anciens livres , d’où il prétend tirer 
la vérité des époques . Il faut cependant toujours en 
venir au degré d'authorité de ces mêmes écrivains : 
c’eft fuppofer ce qui eft en queftion ; & ce font 
ces témoignages que recufent légitimement un_j 
bon nombre d’ auteurs très inftruits dans cette ma- 
tière , & auxquels nous renvoyons dans nos Notes. 

(1) Voy. Wilhelm. Langlus de *Annis Cbriftl lib. r. 
cap. v1.pdg.64. feq . „ A quelque perfeflion , que les 
,, hommes aient porté , ou qu’ils puilfent porter 
„ à l’avenir, les Sciences & les Arts , on ne peut 
,, douter, dit M.Des- Vignoles , que les commen- 
„ cemens ri’ en aient été extrêmement fimples : 
,, &c’e(l une chofe trop connue pour devoir être 
„ prouvée „ . Cbronolog. tom.il. liv.v 1. chap.i. pag. 
610 . ,, Malgré la haute confidération , dit un au- 
„ tre moderne en parlant des Chinois , que c e » 
„ peuple a toujours accordée aux agronomes , il 
,, eft encore fort éloigné d’avoir porté l’aftro- 
„ nomie au point de perfc&ion où elle eft parmi. 
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des périodes agronomiques , qui ne font au- 
tre chofe que la fcience du cours & de laj 
conjon&ion des Planètes, dut être alors fujet 
à mille erreurs . 

Suppofons néanmoins que les Chinois 
ayent été de grands Agronomes, autant qu’ 
on pouvoit le devenir dans des âges fi avan- 
cés ; que d’ abord ils cufïènt apperçû la révo- 
lution journalière & annuelle du Soleil au 
tour de la Terre; qu’ils fçuflènt déterminer 
au jufte les Equinoxes & les Solftices par le 
mouvement des Aftres, donner à leur année 
une forme & une longueur les plus appro- 
chantes du vrai ; qu’ils eufiènt enfin des ré- 
glés certaines pour la fupputation des Ecli- 
pfes : leur hiftoire en feroit-elle plus aflu- 

„ nous . Les Millionnaires qui parzele apoflolique 
,, ont été inftruire les Chinois du culte du vrai 
„ Dieu, leur ont apporté , du moins à ce qu’ ils nous 
,, ont dit , desconnoiffances agronomiques qui n’é- 
„ toient pas fort fublimes , & qu’ ils n’ avoient ce- 
„ pendant pas „ • M. Eftéve , WR. Générale de P^fflro- 
vomie jtom.i. part.i.pag.'il. fuiv. De l’ ignorance où 
on étoit autrefois , du mouvement des étoiles fixes , 
M. Jaquelot tire une preuve décifive que la fcience 
de 1’ Agronomie n’ a pas été fi ancienne chez les 
premiers Peuples , comme ils s’ en vantoient . 
fert.furP Exijl. de Dieu , tom.il. (bxsal.pag.it^o.fuiv. 
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rée ? C’eft comme fi je voulois apprécier le 
degré de certitude de l’ hiftoirc anciennes 
d’ Aflyrie , par les monuments Aftronomi- 
ques des Chaldéens , que Callifthene dit 
avoir tirés des Archives de Babylone . Il ne 
falloir plus à ces obfervations de 1903. ans, 
qu’ une fécondé main qui les rédigeât fous 
différents points Agronomiques, & les ajuftât 
avec la fuite des premiers Monarques A(ïy- 
riens ( 1 ) . Il eft afiès fingulier que quelque-» 
împofteur dont la Grèce ne manquoit pas du 
temps d’ Alexandre le Grand , n ait jamais 
penfé à combiner les liftes des régnés & les 
a&ions de chaque Prince d’ Aflyrie avec les 
obfervations que nous devons à ce difciplca 
d’ Ariftote . A l’ exemple des Chinois , il au- 
roit dû inventer une efpcce de Cycle fexa- 
génairc , en y rapportant les divers événe- 

(1) „ On peut afTûrer hardiment, dit M.Goguet 
„ ( loc. cit.pag.191. ) , que jufqu’à l’an io 6. avant 
„ Jefus-Chrift, leur hiftoire ne mérite aucunç_, 
„ croyance . ( ^feadim. des Infîript. tom.X. pag. 380. 
,, 381.388.) C’eft un tiflu perpétuel de fables & 
,, de contradiftions . ( J acquêt ot ,loc. cit.pag. 98. &c. 
„ cz SpeSacle de la T^ature , tom. vul. pag.tf. & fuiv.) 
„ c’eft enfin un cahos monftrueux dont on ne fçau- 
„ roit rien extraire de fuivi & de raifonnable „ . 
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ments qu’il tenoit d’ une tradition obfcure . 
Rien n’êtoit plus aifé à cet impofteur qui au- 
roit eu la moindre connoifiànce des temps , 
que d’accommoder les calculs Aftronomi- 
ques de Callifthene avec les annales de cet 
Empire . Si Ctélias qui fut à portée de con- 
(ùlter les archives de Babylone, où ces obfer- 
vations étoient depolces , eût prévu le juge- 
ment que la poftérité porteroit fur fbn hiftoi- 
re, la chronologie de lès premiers Rois Alïÿ- 
riens n’auroit point effuyé tant de contradi- 
ctions de la part des fç avants . Mais tel devoit 
être le fort de la chronologie de l’ écrivain 
de Cnidc , après les grandes révolutions qu’ 
ont lôuffèrtes les Etats de l’Univers . Tel a 
dû être naturellement le fort des annales de 
la Chine . 

L’ Elprit d’ erreur & de menfonge a tel- 
lement régné dans le Monde Payen , quej 
vouloir en exempter la Nation Chinoife , & 
regarder fes faites comme libres de ces fuper- 
cheries qu’on trouve dans ceux de tous les 
Peuples du Paganifme , c’eft donner aux Chi- 
nois un privilège exclufif , qui ne lui appar- 
tient en aucune maniéré : c’eft attribuer aux 
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annales de cette Nation , un caraftcre do 
véracité , que leur conteftent des perfonnes 
les mieux inftruites dans ce genre de litté- 
rature ( 1 ) . 

(0 Voy. entr’ autres , tbefauri Epljlollcl Lacrty- 
ziani tom. ni. pag. 31. feq. 3 Lcge Sodés , dit M. de la 
Croze ( ibid. pag. 195. ) dans fa Lettre à M. Sébaftien 
Kortholtus , Martinii Hiftoriam Sinenfetn . Quot fabu- 
las , etji fucatas & ornatas deprebendes , quibus nemo 
fapiens fidem babendam ejfe cenfuerit ? M. Rénau- 
dot prétend même , que les Tables chronologiques 
que les Jéfuites nous ont données de cet Empire, 
ne (ont point finceres ; qu’ elles ont été drelfées 
félon 1 ’ hypothefe de Tycho - Brahé . MM. Caflini 
Sc Picard , qui les avoient bien examinées , s’en_> 
font apperçûs ; & le P. Couplet en elî convenu lui- 
même (Voy. J. Brucker, loc.cit.tom.i\. part.iI.pag.S^ç.). 
Dans la préface de la Table fur l’hiftoire de la Chine, 
que M. Fouquet , Evêque d’ Eleuthéropolis , fit im- 
primer , & qu’il dit être 1 ’ ouvrage d’ un Jeune Seig- 
neur Tartare, nommé Tién(ou Nién,felon d’autres), 
très-habile dans les annales Chinoifes , on fait la re- 
marque fuivante : ^Accedit maxlma utilitas , in eo quod , 
ex ea tabula juxta biîloriam , quia ir> fumtno pretio 
ejl , epoeba ver<e Hiftoria: Sinenftum ad quadringen- 
t os cir citer ante Cbriïlum annos revocetur , nec dé- 
funt qui propius adbuc non infirmis argumentis revo- 
candam putent . Obfervezque cette Table a été pri- 
fe des grandes annales de la Chine : les auteurs y 
avouent cependant de bonne foi , que tout ce qui 
précédé cette époque , elt rempli d’ obfcurités, d’in- 
certitudes & d’ erreurs . M. Fourmont ( Hff. Crlt. fur 

FUtf. 
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• L’ hiftoire des Chinois , comme l’ ont ob- 
fervé deux fçavants modernes , n’a donc au- 
cune fupériorité , ni aucun avantage fur les 
autres hiftoires profanes . Il y regne une in- 
certitude fèmblable à celle que les Chrono- 

V Hijl. des iAnc. Tcupl. liv.nl. cbapMix. pag.^oi. ) , ce 
grand défenfeur de la chronologie & de l’ hiftoire » 
Chinoifes , après avoir rapporté ce paflage latin , 
nous dit que, félon M. Fouquet, „ La Nation_* 
„ Chinoife eft prefque auffi ancienne que le Délu» 
„ ge , mais que l’hiltoire Chino(ife mérite peu d e . 
„ créance, fi l’on remonte plus de quatre fiécics 
s , avant Jefus - Chrift , & que ç’ cft aujourd’ hui un 
,, fentiment alTez commun parmi les Millionnaires 
,, Jéfuites.Cequej’ai dit des MM.des Millions Etran- 
,, gérés , ajoûte M.Fourmont, eft fondé fur une Let- 
„ tre de M.Maigrot, Evêque de Conon, à M.de Rofa- 
33 lie • ,, M. Maigrot ne croyoit pas cependant le Cy- 
cle Chinois fort ancien ; il nous alfûre que c’ elt fans 
fondement qu’on en a donné l’invention à Hoam-ti , 
& qu’avant l’hillorien annalifte (Cbu - bï ) on s’ en 
fervoit feulement pour compter les jours. Il veut 
même que cet hiftorien l’ait appliqué aux années 8c 
aux fiecles . ,, On ne fçauroit nier , dit encore , 
M. Maigrot , qu’avant la Race fous laquelle vivoit 
3, Confucius , il y ait eu deux autres Races fuc- 
,, celfives : leur éxiltence n’ elt pas moins fûre , 
„ que cette tradition Romaine qu’ il y a eu des 
5, Rois à Rome au commencement de fa fonda- 
33 tion , & qu’il a exillé une famille des Tar- 
,, quins.,, L’ illuftre auteur prétend de plus , qu’on 
doit fuppofer comme des faits confiants , les re- 
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logiltcs éprouvent dans leurs recherches fur 
T hiftoire des Babyloniens , des Egyptiens & 
fur celle des premiers Rois de la Grece ; el- 
I le eft dénuée de faits, de circonftances & de 

détails ( 1 ) . 

Inutilement la Nation Chinoife fe glori- 
fie -t- elle de fon antiquité ; fes prétendons 
font trop déplacées (2). Suivant fes idées po- 


gnes de Xun , d’ Tao , de Fou-bi , de Xin-num\ 
mais il dit auffi , que pour ces anciens temps il 
n’ y a point de chronologie certaine , & que l’ hi- 
ftorien en a mis lui - même à fon gré , & les an- 
nées & les Eclipfes, fuivant que bon lui fembloit . 

M. Fourmont , ibidem . Voy. auffi l’ Hiftoire Univerf. 
tom.x ni, loc. cit.pag.8i. sa Hiftoire moderne des Chi- 
nois , des Japonais , des Indiens &c. Taris 1755. tom.x. 
pag.12.fuiv. s J. Brucker, loc.cit. pag.%50.feq. D’après 
tous ces témoignages , rien ne feroit plusjufte que de 

fufpendre du moins notre jugement , au lieu dç , 

prononcer d’ un ton le plus affertif , que depuis 
Yao & même depuis Hoam-ti,il étoit dans la_» 
Chine des tribunaux de mathématiques & d v hï- 
ftoire , des journaux enfin de tout ce qui fe pat 
foit de leur temps , comme le foûtient avec tant de 
confiance M. Fourmont ( loc. cit pag. 404. ) Voy. fa 
Dijfertatîon fur les Annales Cblnolfes . Mem. de P^icad. * 
des Infcript. tom.xnl.pag.516, 

(1) M. Deguignes , Hiftoire des Huns &c. tom.upart. 

1. pag 5. fuiv. =3 M. Goguet , loc. cit. pag. 295. 

(1) Illam Cbinenfium [perlnde & aliarumgentium ) 
tam remotam a ttoftra tnemoria antiquitatem falfi 
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pulaires,fon origine iroic fc perdre dans des 
milliers de fiecles. (i) Mais fa chronologie 
n’en eft pas plus fùre, ni Ton hiftoire beau- 
coup plus certaine . Les différences qu’ orc> 
remarque dans fes époques principales (2), 

ac temere jaflari docet , ne alios jam memorem » , 

Jjaac Jacquelotus , DiJJert . fur /’ Exigence de Dieu , 
P a S - 1 57 > J. Alb. Fabricius, Opufculorum Wfior. Cri- 
tic. Sylloge , pag.^ 2 - not - M- Bayer qui a épuré 
cette chronologie de fables dans fon Mufeum SI- 
nicum , alTûre que les plus feavants & les plus 
raifonnables de la Nation font peu de cas de cet- 
te prodigieufe antiquité que d’ autres lui attribu- 
ent . Il la rapproche autant qu’ il lui eft pofllble 
de celle de Moyfe . Voy. Bibliothèque Germanique _» 
ou Hifloire Littéraire d’ Allemagne, année 1733. tom. 
xxvnl.prtff.136. 

(1) Suivant les Tao- Sse qui font les lèflateurs 
de Lao-Kiune, une des trois grandes feéles les 
plus authorifées dans l’Empire , les Chinois l’empor- 
tent de beaucoup fur les prétentions des Chaldéens 
& des Egyptiens . M. Des Hautes - Bpyes , loc. cit.pag. 
344. Cette prétention eft née même dans des temps 
allés modernes. Voy es l' Hifloire abrégée de l'^Aflro- 
nomie par le T. Gaubil . Dans les Obfcrvations Ma- 
thématiques du V. Soucie t , tom. il. pag. 16. & 17. tr 
M. Deguignes , loc. cit.pag.i. fuiv. = M. Goguet , tom. 
ni. loc. cit.pag. 293. 

(2) Terminons nos notes fur l’incertitude & 
l’extrême confufion qui régnent dans la chrono- 
logie & 1 ’ hiftoire de la Chine , en renvoyant à 
la Lettre de M. Deguignes aux tuteurs du Journal des 
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prouvent enfin , c]u’ elle offre également des 
difficultés & des contradictions insurmonta- 
bles . 

C’ eft-là où en font réduites les anti- 
quités des anciennes Nations , des Egyptiens, 
des Babyloniens , des Phéniciens , des Scy- 

Sçavans , pour fervir de péponfe à quelques Obferva- 
tions des Journaliftes de Trévoux fur /’ Hilloire des 
Huns . Cette lettre efl inferée dans le même Journal 
combiné avec les Mémoires de Trévoux , Décembre— i 
1757. pag.? 6 i. fuiv. La réponfe de M. Deguignes 
recevra encore un nouveau degré de lumière par 
les diverfes réflexions qui font répandues dans toutes 
ces Brochures dont nous avons parlé plus haut 
(pag.io not.i ) On y a obfèrvé que les Egyptiens 
portèrent des colonies en Chine ; & de ces diffé- 
rents ouvrages qui appuyent fortement cette con- 
jecture, il rcfulte que les Chinois en adoptant l’E- 
criture & les ufages Egyptiens, fe font auflï appro- 
priés leurs annales. Des- lors difparoiffent nécef- 
fairement & cette prodigieufe antiquité dont ils 
fe glorifient, & leurs prétendues découvertes dans 
les Sciences & dans les Arts , qu’ ils doivent ori- 
ginairement aux Egyptiens . En effet, M. Deguignes 
obferve dans fon Mémoire ( fupra ,pag.lo.not.i. ) que 
les Princes de la première Dynaflie des Souverains 
de la Chine , Tu , Ki , Kong, Tcbong &c. , font des Rois 
Egyptiens . Par l’ analyfe des anciens carafteres qui 
reprclentent ces noms, il trouve dans Tu le mot Men % 
c’ elf Menés Roi de Thebes ; dans Ki le mot Jadoa , 
c’ efl .Athées , fucceffeur de Menés ; dans Kang l e » 
mot 'J.ibia , c’ eff Diubes , troifieme Roi de Thebes ; 
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thés , en un mot de tous les Peuples du Pa- 
ganifme . Leurs énormes calculs font d’ une 
invention ailes moderne ; leur chimérique-) 

dans Tchongy Tben-pbi , c’eft Tcnpbos , quatrième 
Roi de Thebes , & ainfi des autres . Tous ces faits 
prouvent fenfiblement , que 1* on doit chercher 1* hi» 
ïtoire Egyptienne dans les annales des Chinois dont 
les caraaeres ne font que des efpeces de monogram- 
mes, formés des Lettres Egyptiennes &Phénicieiy 
nes . „ Que deviennent les Chinois , (dit M. De- 
,, guignes en terminant fon Mémoire ) , & cet- 
,, te durée immenfe qu’ ils attribuent à leur Em- 
99 pire , & toutes ces divifions en temps hiftoriques , 
„ incertains & fabuleux , & tous ces ouvrages qu’ 
99 on a faits pour établir leur chronologie , & tous 
99 ceux qu’ on a faits pour la détruire , & tou- 
„ tes les preuves qu’ on en tire contre les livres de 
99 Moifè , & tous les fyftêmes qu’ on a produits pour 
99 défendre le témoignage de ce Législateur, Sc 
9, cette fagefte prématurée , & cette fupériorité en 
„ toutes chofes qu’ on accorde aux Chinois , & tout 
,9 ce qu’on a dit encore fur un fu)et fi important? 
99 Tout cela difparoît , & il ne refie plus qu’ un faijt 
,9 fimple; c’eft que les anciens fauvages de la__» 
,9 Chine, ainfi que ceux de la Grèce , ont été po- 
,9 licés par les Egyptiens , mais qu’ils l’ont été 
99 plus tard , parce que la Chine eft plus éloignée 
9, de l’Egypte que la Grèce,,. Voy. la ~t<lpte que 
M. Deguignes a mife à la fin de fon iv. Volume dc__. 
l'HiJloire des Huns . ~ L'année Littéraire . ^«.1759. 
par M. Freron , Ww.11I.jprtg.19. fuiv. Ce que M. Four- 
mont , 1’ Aîné , ( uti Jupra , cbap.XXlll. pag.499. ) dit 
au fujet de l’Inde dont les mœurs en général font 
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antiquité dont ils ont voulu tous faire pa- 
rade ( i ) , en tâchant même de fe furpaffer les 
uns les autres , ont occafionné une étrange 
ccnfufion dans leurs annales : il n’y a prefque 
plus à compter fur la chronologie de leurs 
premiers ficelés. 

La grande antiquité des Chinois , comme 
celle des Nations qui nous ont occupé juf- 
qu’ ici, ne forme donc aucun préjugé légi- 
time en leur faveur . Les annales des Peu- 
ples , à l’ exception de l’ hiftoire de Moyfe , 
portent meme avec elles , des caractères vi- 
fiblcs de fauflèté : ces traditions (a) quelles 


toutes Egyptiennes , & ce qu’ il ajoûte touchant les 
colonies venues de l’Egypte, confirment déplus en 
plus cette meme conje&ure,quoique ce Içavant don- 
ne une toute autre origine aux Chinois . Voy. no- 
tre Seconde Tartie . 

(1) Ces centaines de milliers d’années dont 

nous parlent les Nations , ne font que des nombres 
fans fuite & fans divifion , fans aucun événement 
remarquable , où l’ on puiflè s’arrêter ; un pur vuide 
où il n’ y a rien . Merurn vacuum , aut ebimera bombi- 
nans in vacuo. C’ell ce que dit M. Des - Vignoles au 
fujet des Egyptiens ôc des Chaldéens dans la chrono- 
logie , tom.1l.pag.j89. On peut certainement l’ap- 
pliquer à toutes les Nations qui ont eu la même 
foiblelTe . . 

(2) Nous examinerons vers la fin de cette Tre-> 
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nous dépofent font trop incertaines; elles 
nous viennent d’ un âge trop éloigné pour 
être recevables . En vain prétendrions-nous 
donc attribuer à ces Nations , antérieure- 
ment aux Egyptiens , la connoiflànce ou la 
pratique de ces Arts , qu une époque Iju 
plus marquée & la plus ancienne laide in- 
conteftablement aux derniers . 

Recourrons -nous aux monuments des 
Peuples de ces âges ? leurs premiers temps 
hiftoriques font abfolument remplis d’obfcu- 
rités . Ces premiers temps ont été fuivis 
d’un fécond où leur hiftoire n’ eft pas moins 
obfcure ; elle y offre encore des obftacles prêt 
que invincibles , & où la plupart des an- 
ciens monuments demeurent pour nous j en- 
fevelis dans des ténèbres impénétrables : ceux 
qui pourroient fervir à notre objet , & qui 
nous paroiflènt être échappés à l’ injure des 
ficelés i font même incapables de fixer une 
datte quelconque. 

miere "Partie , de quel poids peut être la tradition eu 
égard à l’hiftoire. Nous préviendrons par-là des diffi- 
cultés qu’onpourroit nous faire contre ces traditions 
que nous jugeons fi peu propres à fixer une datte . 
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Si nous pourfuivions nos Recherches , l’hi- 
ftoire nous préfenteroit peut-être quelques^ 
lins d’ entre les Peuples de la haute antiqui- 
té , auxquels nous pourrions nous arrêter i 
Leurs mœurs ■> il eft vrai , leurs loix & leurs 
ufages nous paroîtroient fort éloignés do 
cette politefle, de ce goût fin & délicat , qu* 
on admira anciennement dans les Egyptiens^ 
les AfTyricns, les Babyloniens, les Lydiens, 
les Phéniciens, les Etrufques , enfin dans les 
Grecs & les Romains . 1 

Ces Peuples que nous irions cherche^ 
parmi les autres de l’antiquité n’ auraient 
même rien qui cara&érifàt une NationJ 
polie. Nés fous un gouvernement peu diffè- 
rent de l’ anarchique , une éducation la plu$ 
grofïiere , mais toujours conforme à leur gé-» 
nie , les laiflà auffi dans un profond aflôupif- 
fement par-rapport à la culture des Sciences i 
Telles furent ces Nations toutes Noma- 
des ( 1 ) , qui nous font plus connues par leut 

( 1 ) Ce terme vient du mot Grec N 0/uaç, qui 
paît (à & là \ c' eft ainfi qu’on nommoit ancien- 
nement différents Peuples qui étoient uniquement 
occupés à faire paître leurs bcftiaux>& erroient d’un 
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courage féroce , que par leur célébrité dans 
les Beaux-Arts. Tels furent auflî les ancê- 
tres de tous ces Peuples qui ont donné naif 
lance à ceux que l’ hiftoire nous a fait con- 
noicre depuis , fous le nom de Huns , dej 
Turcs, de Mogols, de Hongrois &de Tar- 
tares (i) . 

côté & d’ autre , félon la commodité des pâturages . 
L’ hiftoire Ancienne fait mention de plufieurs de . 
ces Peuples . On en trouve dans les Indes , cher les 
Parthes < 3 c les Scythes , dans l’ Arabie déferte , en 
Numidie & ailleurs . Voy .Herodot. Hift. lib. i. cap.xv.- 
iv. cap. clxxxviI. & clxxxix. - vil. cap. Lxxxv. :r 
Clsrlftopb. Ccllarii 'Notifia Orbis . Antiqui lib.il. cap.\i. 
pag.^oi.- lib.iil. cap.xiv. pag- 691. 699. - cap. xxiv. 
pag. 886. - Iib.iv.pag. 168. La plupart de ces Peuples 
vivoient principalement du lait de leurs juments, & 
entretenoient des troupeaux de chevaux fans nom- 
bre . Us dûrent naturellement connoître le fêrvice 
de ces animaux dès les temps les plus anciens j mais 
Faute de monuments , il n’ eft pas pofTible de déter- 
miner quand ils commencèrent à pratiquer ces 
ufages . 

(1) M.Deguîgnes nous allure ( Wft.Gin. des Huns . 
tom.i. part. il. pag. 1 j. fuivantes . ) que les ancêtres 
de tous ces Peuples formèrent autrefois une Na- 
tion célébré, qui habitoitau Nord des frontières 
Septentrionales des Provinces de Cbenji , de Cbanji, 
dr de Tetcheli ; qu’ elle paroît commencer avec la 
Monarchie Chinoife , puifque dès le temps de l’Em- 
pereur Yao qu’il fait fleurir vers l’an deux mille 
avant J. C. & même au de-là ( Voy. ibid.part.il. pag. 
6 . - 8. ) » les hiltoricn* Chinois nous apprennent qu* 
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Nous pourrions encore faire mention des 


elle ctoit appellée Chang -yong , c’elt-à-dire , Barbares 
des montagnes. Anciennement, continue-t-il , tous 
les habitants de la Tartarie étoient divifés en Bar- 
bares d’ Orient & en Barbares d’Occident . Les pre- 
miers , qui font les ancêtres des Tartares Orien- 
taux , habitoient au Nord de la Province de Tetcbeli , 
& s’ étendoient vers 1’ Eli jufqu’ à la Mer Orienta- 
le. Les féconds étoient campés dans les plaines & 
le"* vallées qui font au Nord du CbenQ & du Cl) an fy , 
& même du Tetcbeli , fous la conduite de différents 
Chefs , où ils étoient uniquement occupés du foin 
de faire paître des troupeaux nombreux . Ils vivoi- 
ent fous des tentes qui étoient pofées fur des cha- 
riots . Avec ces maifons ambulantes ils fe tranfpor- 
toient facilement aux bords des rivières & dans 
les plaines qui leur paroilïoient les plus propres 
à la nourriture de leurs befliaux . Les Tartares 
modernes , ajoûte M. Deguignes en citant le Voya- 
ge de Bubruquis & Tllijlolre Générale des Tatars , con- 
fervent encore les anciens ufages . Ils font errants: 
pendant l’hiver, ils habitent dans les plaines qui 
font au Midi ,& pendant l’Eté ils remontent vers 
le Nord . Leurs tentes dont quelques-unes ont vingt 
ou trente pieds de long , font faites de feutrç__, 
blanc , enduites de chaux ou de la terre , & ter- 
minées en une pointe qui efl couverte. Elles font 
pofées fur des roués & tramées par un grand nom- 
bre de bœufs ; c’ efl de l’ affemblage de ces tentes , 
rangées par ordre , que font formées les villes de 
Tartarie. Les chevaux & les troupeaux fournit* 
fent à ces Peuples la nourriture & le vêtement. 
La principale de leur boiffon efl faite de lait de ju- 
ment, qu’ils préparent de différentes façons , pour 
en faire plufieur* fortes de liqueurs qui enyyrent , 
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Iiïèdons ( i ) , des Maflàgetes & d’ un grand 


les anciens Huns vivoient auffi de la chair de leurs 
beftiaux . Ils prenoient les peaux pour en faire des < 
habits & des étendarts : ils cultivoient les terres 
qui leur étoient échues en partages: ilsn’avoient 
aucune connoilTance de l’Art d’écrire; mais leur 
bonne foi étoit fi connue que dans leurs traités, tout 
Barbares que ces Peuples nous paroilfent , leur 
parole fuffifoit. M.Deguignes rapporte enfuite, après 
deux hilloriens Chinois , qu’ ils élevoient leurs en- 
fants d’ une maniéré relative à l’ intérêt général de 
la Nation , c’ elt-A-dire , qu’ ils les exerçoient à chaf- 
fer <3cà faire la guerre.Ces enfants alfis fur des mou- 
tons qu’ ils regardoient alors comme des chevaux , 
tiroient fur des oifeaux & fur les fouris avec leurs 
petits arcs . Devenus plus grands , ils alloient à la 
chafTe des lièvres & des renards , qui leur fervoi- 
ent de nourriture, &lorfqu’ils étoient en état de 
manier des armes plus fortes & plus pefantes , ils 
prenoient le parti de la guerre . Ainfi ils n’ étoient 
cenfés hommes , que quand ils en avoient tué , ou 
qu’ils étoient devenus allés forts & allés habiles pour 
le faire : la guerre étoit alors leur unique occupa- 
tion & le feul moyen d’ acquérir l’ ellime de toute 
la Nation . 

Ces codtumes font très-conformes à celles d’un 
Peuple Nomade ; je crois même qu’ elles doivent 
être fort anciennes; mais que dès les premiers temps 
& dans ceux que nous envifageons,ces Nations pra- 
tiqualfent les mêmes ulages, je penfe aulfi , qu’il n’ell 
pas bien ailé de le prouver : nous manquons de mo- 
numents qui nous le confirment . 

(i) Un ancien écrivain nous dépeint les IlTé- 
dons comme un Peuple très - guerrier , qui ayoit un 
très • grand nombre de chevaux . 
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nombre d’autres Peuples dont 1* hiftoiro 


lroyJhi yaiv/mv àyaWÔpSpot Tavaytn , 

Koq ivTOjpTnit nveu i&Sv-mpSiv ôpnpisç 

Iïepî fiopta 7n\\ts( Ti xJ ’éiô'Àas jytçT» (tet%nàç > 
A<pr«àç r i7nroin , 7n>xCppnraç , 'stoAu/Sktoc , 
OÇdaAptoy J 1 ' tv fKdços ytteJavTi ptiitirca 
JLad-nun P&riot , w^ktwk sr/3agp7aiü< a r</^û!V . 
JJfedones crlnibus gaudentes promijjis , 

Dicunt , fupra fe ejje bomines conterminos 
otd boream, multos illos & bonos in primis bellatores » 
Dlvites etiam equis & ovibus late pafeentibus : 
Oculum autan unufquifque unum babet in fronte : 
Hlrjuti capillos , omnium robuflijftmi hominum . 

Jo. Tzetzes , in Ch illad. apud Bayer . Cbronolog. Scytbic. 
Comment. ^€cad. Vetropollt. tom. 1 1 1. pag. 3 e,6.feqq. 

Quant aux Maflagetes , ils n’ étoiCnt pas moins 
adroits dans l’Art de l’Equitation , & leur che- 
vaux étoient de bons courfiers . Voy. Bayer , loc. clt. 
pag. 348. Au - relie , il n’ ell pas facile de détermi- 
ner précifément , quelles contrées de 1 ’ Alie habi- 
toient anciennement les Iffédons ou ElTédons Sc 
les MalTagetes. Les Hilloriens nous en parlent fous 
le nom général de Scythes qu’on croit communé- 
ment avoir occupé une étendue immenfe de pays 
au de-ll & en de-çàdu Mont Imaiis . Voyez ce que 
M. Deguignes dit de ces Nations , loc. clt. pag.v. xli. 
fuiv. &pag.x cul. Iib.1v.pag.193. Ammien Marcellin 
( lib.xxu I. cap.v.pag.i 80. & in notis ) prend les Maf. 
fagetes pour les Alains de (on temps . Procope « 
donne le nom de Scythes & de Maffagetes à plufieurs 
de ces Peuples qui inondèrent l’Europe vers la fin 
du IV. fiecle ; de le portrait qu’en a laide Marcel-* 
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nous a confcrvé le fouvenir. Totue la Na- 


lin ( lib.xxx 1 cap.il.pag. m. 473. & in not. ) représen- 
te une Nation véritablement barbare & cruelle. 
Aulïi M. Deguignes nous fait - il obferver que ces 
Peuples étoient Semblables en tout aux Calmouks 
d’ à-préSent & aux Tartares de Crimée . M. Bayer ne 
renferme cependant la Scythie qu’ entre les 45. & 
57. degrés de longitude, & les 47. & 5 5. de latitude. 
Voy. Son Second mémoire intitulé , De Scytbia fitu 
■qualis fuit Jub net atem Herodoti . Comment. Acad. Te- 
tropolit. tom.i.pag. 408. -conSultez auffi la Carte de la 
Scythie qui eft à la fin du même tome \ elle eft drefi- 
fée fur T hiltoire d’ Hérodote . r Vt omnes intelligant , 
dit ailleurs M. Bayer , jam inde a principio , quoi mea 
de Scytbtcis gentibus opinio fit , ita preedlco , me ne- 
quaquam ex earum fiirpe Sarmaticas , Ppjfieas & Scla- 
•vonicas gentes , aut Hunnos veteres noflrojque Hungaros 
aut denique Tattaricos populos repetere , fed Lituanos 
•veteres Vrujfia incolas , tum Curones , Livones , Æfiiosj 
Tennos & Lapones &paucos alios .... Qui ante nos de 
Scytbicis rebus commentati funt , uno infigni maxime—» 
trrore implicati conflriiïique fuerunt .... Extendunt au- 
tem Scjtbicum nomen vaftijjimis terrarum Jpatiis ab 
Jftri propemodum fontibus & Viflula Balticoque mari , 
juxta Oceanum Septentrionalcm & Tontum Euxinum — » 
Cafpiumque mare , ufque ad extremum Orlentem . Eo 
in errore vetufti quoque feriptores præluferunt, noftrifque 
fuere offènfionl . T. Sigefr. Bayer , De Origine &prifcis 
fedibus Scytbarum . In iifd. Comment, tom.i. pag. 3 8 7.- 
389. A ce mémoire qui donne de grandes lumières 
fur ce qui concerne T origine de ces Peuples , leurs 
anciennes demeures, & quelques-unes de leurs coû- 
tumes , on doit joindre les deux Suivants du même 
•auteur, I. Cbronologia Scytbica Vêtus. Ibid, tom.ul pag. 
295. & fieqq. =; II. Mémorise Scythie ce ad Alexandrutn 
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tion Scythe (1) mériceroit principalement , 
que nous lui donnalïîons ici une place par- 
mi celles de 1’ antiquité , auxquelles ces 
ufages ne durent point être inconnus . Mais 
quelles font les annales de tous ces Peuples , 
que nous devons confulter , pour juger fji 
dans cet intervalle de temps qui s’ eft écou- 
lé depuis le Déluge jufqu’ au paflàge de Ja- 


Magnum . Ibid, pag.ili. & feqq. on peut voir en- 
core 1 ' H foire Zlniverfelle , trad. de P *Angl. tom. iv. 
liv.i. cbap.X il. pag.ioj.fuiv. 

(1) Selon Hérodote ( lib.iv. cap. lxiI. ) les che- 
vaux faifoient un des facrifices le plus ordinaire des 
Scythes. M. Bochartobferve ( Hier ozpic. part. i. libjï. 
cbp.x 1. col. 17J. ) qu’ on en confacroit au Soleil chez 
les Rhodiens , ceux deSparte, les Maflagetes , les 
Ethiopiens , les Arméniens , les Perfes & autres . J’aî 
lil quelque part , que le cheval étoit le lymbole J es 
Peuples de Carthage, de la Macédoine & de la Théf- 
falie . Hérodote, Diodore de Sicile, & Paufanias 
nous parlent même allés au long de Nations entières 
de femmes qui fe fervoient du cheval avec toute l’a- 
drelfe & 1 * habileté polïîbles , comme les Sauroma- 
tes , les Amazones &c. Voy. à ce fujet la Dlffcrt. fur 
les Gorgones par M. P^fbbi MaJJîeu . Mém. de P^fcad. 
des InPcript.tom.nl.pag.il. fuiv. zi Sam.Bocbart , Tha- 
leg lib.ul. cap.xnl. Confultez cependant les Obferva- 
tïons de M. Freret fur l'Hlftoire des Amazones . Mém. 
de P fead. des Infcrlpt. &c. tom.xxipag.io 6 .fulvantes. 
Ce fçavant y démontre pleinement, qu’on doit peu 
compter fur ce que les Anciens nous ont raconté de 
ces prétendus Peuples de femmes guerrières . 
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cob en Egypte , ils étoient en poflèlîion de 
ces mêmes ufages? Il n’eft aucun monu- 
ment ancien, qui nous l’attelle . Les premiers 
temps hiftoriques de ces Peuples n’ont tout- 
au-plus peur fondement , que des traditions 
fort obfcures,dont on ignore les fources : elles 
font f ouvrage des écrivains poftérieurs : on 
ne fçauroit prouver ces traditions par des 
rapports bien marqués avec des faits avérés 
& confiants . 

A P exemple de plufieurs Peuples , les 
anciens Tartarcs négligèrent même de trans- 
mettre leur hiftoire à la poftérité , & n cu- 
rent pendant long-temps aucune idée do 
f Ecriture . Si nous pouvons avoir quelque 
connoiflànce de leurs premiers ufages , do 
leurs mœurs & de leurs coutumes , ce n cft 
peut-être , que par le moyen des faftes Chi- 
nois ( i ) dcfquels on a d’ ailleurs , allés fait 


(i) Voy. M.Deguignes , loc. cit. tom.i. part.i. liv.l. 
pag .4. Hunnorum gens , dit Ammien Marcellin. ( loc. 
cit. pag. 47 j. ) monument! s veteribus leviter nota , ultra 
paludes mxoticasglacialern oceanum accolent , omnem . — » 
tnodum feritatis excedit . 

M. Deguignes prétend , à la vérité, que les Huns 
n’écoienc pas moins anciens que les Chinois qui les 




connoîtrc le fabuleux , ou du moins 5 laj 
grande incertitude . Il n’ cft donc aucunes 
preuve hiftorique dans les annales Tartarcs , 
pour pouvoir même remonter avec quelque 
aÛurance > jufqu’ à notre époque . 

Les Scolothes , nom qui fut donné à 
la Nation Scythe , comptoient , à la véri- 
té , mille ans depuis leur premier Roi Tar- 
gitaüs , jufqu’ au temps où Darius porta la 
guerre chez eux (1) ; mais leur vrai temps 
hiftorique ne va pas même au de -là de fept 
ficelés avant Jcfus-Chrift (2) . 


ont connus avant même que la Dynaftie des Hiâ 
montât fur le trône , c’ eft - à - dire , vers l’ an 2207. 
avant J. G.; mais ce dofte Académicien obfervç_ » 
aufli , que l’ hiftoire ne nous a confervé que 1* épo- 
que de quelques incurfions de ces Peuples , ou plu- 
tôt des Tartares en général , & encore n’ en eft-il 
rapporté aucune de celles qu’ ils ont faites fous cet- 
te première DynaftieChinoife . On en cite , dit M. 
Deguignes , quelques-unes fous la Dynaftie dç__, 
Cham ,qui commença à regner l’an 1767. avant J.C. 
M Deguignes , loc. cit. tom.i.part.i. Irv.i. pag. 10. - fuiv. 
liv.t.part. 1l.pag.16. 

(1) Herodot. lib.iv. cap.vil. Darius entreprit cette 
expédition contre les Scythes environ 515.3ns avant 
J. G . Voy. T. S. Bayer ï Cbronolog Scytbica vêtus . Com- 
ment. ^fcad.Vetropolit. tom.nl. pag.^n. &pag.iç^.fiq. 

(1) Cette chronologie de M. Bayer ne commence 

qu’ à 
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Il ne fert de rien , de dire que les Ama- 
zones & les Scythes , chez qui l’Art de l’E- 
quitation étoit en ulâge de temps immémo- 
rial , avoient parcouru une partie de l’Euro- 
pe & de T Afie , fur - tout de l’ Afie - mineu- 
re , & s’étoienr fait voir dans la Grece avant 
la Guerre de Troyc ( i) . Ces incurfions prou- 
veroient tout - au - plus , que l’Equitation au- 
rait été connue en Grece & chez les Scythes, 
avant le fameux fiege de cette ville de \xj 
Troade ; mais de la datte de ces incurfions, 
il y a encore bien du temps à courir pour en 
venir à notre époque . Je doute mémo , 
fi ce qu’on nous raconte de ces Scythes(2), 


qu’ a 1 ’ année 644. a vant la naifiance du Sauveur ; 
c’ eft qu’ il a compris qu’ on ne pouvoit la faire re- 
monter plus haut , fans recourir au fabuleux , par- 
conféquent à un fyftême fragile & pcriflable . 

(1) C’ eft une des raifons que M. D’ Authville ap- 
porte en preuve de l’ ancienneté de cet ufage . Voy. 
Ion Article fur l ’ Equitation . Encyclopédie > tom. v. 
pag. 886. 

(2) Ce doute a d’ autant plus de fondement , que 
les premières incurfions des Scythes, ne vont pas au- 
de-làde 1514. ou 1515. avant J. C. En nous atta- 
chant à l’opinion d’ U (Ternis & de M. Freret qui font 
Séfultris contemporain de Moyie, ces incurfions 
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cft de beaucoup anterieur aux conquêtes du 
grand Séfoftris , Roi d’ Egypte i tant il efl; 
difficile de pouvoir fixer la chronologie de 
ce Peuple au de -là de l’âge du Monarque 
Egyptien . 

tombent à peu - près vers le même temps & même 
plus bas; car nous plaçons la naifTance de Moyfe 

vers l’an du Monde 2433. ou 1567. avant l’Erç , 

Chrétienne. Traçons ici une légère idée de l’ori- 
gine des Scythes , pour confirmer notre propofition . 
Nous copierons ce qu’ en dit le fçavant Bayer dans 
fon ancienne chronologie de ce Peuple . Majores eo- 
rum ab Caucafo ^Ar me ni te , primo aufirum , pofleeu j 
orienta» petiffe , ira ut a finiflris baberent littora Caf- 
pia , denique flexffe borapeliotat , & in orientalibus 
Volgæ région ibus confedffe : hic veto illam inconditam 
& difperfam multitudinet» , mille annis ante Darii ex - 
peditionem Scythlcam (Herodotus roi o’tjfiirotVTtt , .... 
tivoti . . . %i\'uov , a îtA^û» s «ÂAa Totreturot . 
lib.iv. cap.vil. ) circiter *A. T. J. 3200. ( 1514. an. 
ante C. ) in unum corpus & rem publicam coiffe . _» 
Targitao quodam viro principe & fapiente , fummam 
rei modérante , nomenque univerfos Scolotorum , tam- 
quam rerum Dominos dicas,fufcepffe : divifos autem 
inter populos Paralatas,/?k regias familias , Aucha- 
tas & Catiarios feu Traspies . lifdem temporibus 
Clmmerios tenuffe regiones Ctfvolganas ad Borjjlbenem 
ufque & Tiram : Scolotos autem vexatos ab IJJcdonibus , 
( ffedones enim afinitimis populis & maxime ab ^Arif- 
mafpis urgebantur ) trajeeffe Volgam , & pulfis Clm - 
tneriis non modo bas terras , illarum loco , quas Jfje- 
donibus reliquerant occupajfe , verum etiam imprejfio - 
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J’avouerai néanmoins,quc la façon de vi- 
vre des Scythes, maniéré qui tenoit beaucoup 
de celle de leurs ancêtres , forme une forte 

nem fecijji in fuperiorem jifiam atque ab illotempore » 
fama eorum in fagittando Graciant pervagante , diïïos 
fuljje a Grac'is Scythas , hoc eft Sac.ittarios . 
Theoph.Sig. Bajerus, Chronol. Scyth.Vet. Comment, jlcad. 
Tetropol. ton ». ul.pag 295 .feq. 

Il eft vrai que Trogue Pompée & Juftin donnent 
une prodigieufe antiquité à cette Nation ; mais ce 
qu’ ils avancent, n’ eft appuyé d’aucun bon témoi- 
gnage : plufieurs (çavants 1’ ont déjà remarqué . 
( Voy. Bayer, ibid.pag.içj.) Nous avons même parlé 
(fupra , pag.^o. not. 3. ) de la fameufe difpute qu’ eu- 
rent les Scythes avec les Egyptiens ,& nous avons 
obfervé que plus d’ un auteur accordoit aux derniers 
cette prétendue fupériorité que les premiers vouloi- 
ent leur enlever. Voyons néanmoins ,(i nous pour- 
rons concilier un autre récit de Juftin avec ce que 
nous venons de dire fur 1* ancienneté des incurfions 
des Scythes . 

Juftin raconte que Vexoris , ou Séfoftris , Roi 
d’Egypte , porta fes armes jufque dans le Pont, 
&queTanaüs , Roi de Scythie, fit une expédition 
jufqu’ en Egypte. Fuere quidem tempoiibus (Nini) 
antiquiores , Sefojlrïs ( ou , félon d’ autres , Vexoris ) 
Ægvpti , Scythie» pex Tanaus ; quorum aller inTontum , 
aller ufque Ægyptum excejftt . Juftinus , lib. 1. cap. il. 
pag 7 - feq- Selon Turnebe , il faut lire ici Sefollris , 
au lieu de Vexoris ; & c’ eft la leçon qu’a fuivie le 
doéle Grjevius dans fon édition de Juftin imprimé à 
Leyde chez Jacques Hackius en 1633. Si Séfoftris a 
vécu du temps de Moyfe , il s’ enfuit , que les Scy- 

K 2 
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de préfomption que l’ulàge du cheval avoir 
été reçu en Scythie dès les temps les plus re- 
culés. J’en dis autant des Treres ouTrerons 

thés fe feroient alors rendus célèbres par leurs expé- 
ditions ; mais les critiques ne font pas trop d’ accord 
au fujet du prétendu Sél'oftris qu’on a placé dans 
ce Texte , ni même fur la perlbnnc de Vexoris. 
Tanaquille le Fevre rejette abfolument la correélion 
deTurnebe, il retient le mot de Vexoris , traite^ 
fon Juflin de menteur, & met dans l’ordre des 
fables ce que cet écrivain nous rapporte du Héros 
Egyptien ( Voyez les Remarques de le Fevre , qui 
foui à la tête de cette édition). D’une autre part, 
M. Shuckford ( llifl. du Monde , tom. 1. hv.iv. pag.200. 
fiiv. ) prétend que le nom de Séfoftris & de Tanaüs 
ne lont pas fi anciens , qu’ il n’ y a point eu de Rois 
qui ayent porté ces noms avant le fiecle de Ninus , 
On voit bien que le principal motif qui a porté ces 
deux auteurs à s’inferire en faux contre le récit de 
Juftin , ne vient que de ce qu’ ils font vivre leur 
Monarque Alfyrien dans des âges les plus reculés . 
Quoique nous ne faifions pas grand cas du témoi- 
gnage de Jufiin , la raifon de ces deux critiques ne 
nous paroît pas moins foible & infuffifante . Ninus 
peut être plus moderne que ne font attiré MM. le 
Fevre & Shuckford ( Voy. la Seconde partie de cette 
Dijfcrtation ) . Suivons donc la leçon de Turnebe; di- 
fons môme avec Voffius ( T^ot.in Juftln.cap.ü. pag.j.y, 
queTanaüs efi yraifemblablement leTargitaiisd’Hé- 
rodote: ne renvoyons point parmi les fables cette an- 
cienne expédition qu’ on dit être arrivée fous lç__. 
Prince Scythe , comme l’a fait Matthieu Bayle dans 
fon "Prodrome de l’hifioirede Hongrie ( Bayer, uti fu- 
pr<J,/><»g.349.).Laifl'ons enfin à-part toutes les cenfures 
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&desCimmériens eux-mêmes qui firent an- 
ciennement des incurfions dans rAfie-mineu- 
re (i) . Mais, comment pourrons-nous mar- 
quer une époque précife de l’Art Equcftrcj 
chez des Peuples que nous connoiflons à - 
peine. 

Sommes - nous plus inftruits des premiers 
fiecles hiftoriques des Nations Illyriennes & 
Sarmatiques , de ceux des Thraces qui étoient 
Myfiens & Getes d’ origine , ou des efpeces 
de Sarmates ? Les annales des Peuples Cel- 

que les auteurs ont faites de cette narration de Ju- 
Âin: nous le concilierons aifément avec ce que nous 
avons déjà dit touchant ces incurfions; mais il en ré- 
sultera que les Scythes n’ auront rien fait de remar- 
quable avant le régné du grand Sél'oftris : c’ eft aufli 
ce que nous voulions prouver. 

(i) Voy. Strabonis Rerum Gcograpbicar. lib. i. edit. 
^mÙeUdam.i-jo-j.pag.ioô.-lib.xi.pag.yyç. ~ M.Fri- 
rçt , Recherches fur l'ancienneté & l'origine de P Equita- 
tion dans la Grece . Mim.de Lite, de l'Mcad. des Infcript. 
tom. vil. pag. 324. - 326. Ce fçavant Académicien y 
montre que les plus anciennes de ces incurfions font 
pollérieures de 1 50. ans à la guerre de Troye: il con- 
jefture que ce font elles qui firent connoître l’Art de 
l’Equitation auxPeuplesde laMœonie&de laPhry- 
gie ; c’ell auffi la raifon , félon M Freret , pourquoi 
Homere ne fait point mention de cet Art dans l’ hi- 
floire d’une guerre antérieure à ces incurfions . 

K 3 
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tiques & Germaniques , de la Rhétie de la 
Vindclicic , celles enfin des premiers habi- 
tants de T Italie, des Gaules & dcsEfpagnes 
nous préfentent - clics plus de lumières fur 
cet objet ? 

Qy’ on ne dife pas qu’on vit chez toutes 
ces Nations l’ ufage de la Cavalerie , établi 
de tout temps . On ne donnerait pas plus de 
poids à cette aflènion . quand on dirait que 
les habitants des pays divers, où l’on voyoit 
beaucoup de chevaux fauvages ( i ) avoient 
du naturellement trouver d’abord le moyen 
d’en tirer quelque fervice , de les dreflèr à 
porter des hommes & à traîner des Chars . 
Ce feraient -là des conjc&urcs qui auraient 
quelque probabilité , mais elles n établi- 
raient rien de certain . 

Les Nations que je viens de nommer au- 
raient beau datter leurs premières origines 
de ces temps qui font voifins de ceux de la 
dilperfion j nous n’ en déterminerions pas 


(i) Voy. ticrodotus, lib.ivcapXÜ. — Strabo, lib.nl. 
pu». 248. 318.=: Tlinius , Hiflor ’UpturJib.vul.cap.xvi. 
tom il. png.ii4 s Claiidius Ælianus , de lAnimalium 

Ratura liber xvi. cap, ix. (dit, Lwdin. 1744. p«g- 870. 
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mieux lâ grande ancienneté qu’ on veut at- 
tribuer à ces ufagcs . Quand je dirois qu’après 
la confulîon des langues & la difpcrlïon des. 
hommes , les diverfes colonies qui , en dif- 
ferents temps , vinrent , par exemple , peu- 
pler T Efpagne avant que les Romains y pé- 
nétraient, comme (i) les Celtes , les Sar- 

(i) Je fuis ici le fentiment que Dom Louis Jofeph 
Velafquez, Chevalier de Saint-Jacques, embrafTe dans 
fon Enfayo fibre los ^ilpbabetos de las Letras defcono- 
cidas que fi encuentran en las mas antiguas Me dallas , y 
Momimentos de Efpana . Madrid 1752. §. il. n. 2. pag. 
17 .fiq. Ce doéle Académicien de l’hifloire Royale . 
nous renvoie ici à un autre ouvrage fur les origines 
& les antiquités Efpagnoles,où il développe plus au- 
long ce même fentiment. D’autres écrivains penfent 
différemment fur les premiers habitants des Efpa- 
gnes. Voy.la Tréface deM.d’Hermilly fur l'Hifloire gé- 
nérale d’ Efpagne, de "Scan de Ferrer as^om. i.édit. de Va- 
ris 17 51. pag.ifuiv.il paroît ccpendant,que parmi les 
diverfes Nations qui habitèrent ce pays, il y en avoit 
deux qui gardoient dans leur nom des traces vifibles 
de leur origine, comme la Celtique Sc laCeltibérien- 
ne . Voy. Bernardo . Aldrete , ^ întiguedades de Efpana , 
Africa, y orras provincias.En ^Amberes 1614. lib. 1. cap. 
v1.pag.32. zs Stnnalcs d' Efpagne & de Tortugal par Don 
“Juan Avares de Colmenar. ^ 4 mjlcrd . 1 ^/[i.tom.il.pag.q. 
AufTi M. Velafquez nous fait-ilobferver(/>.i 8.)quec’eft 
dans l’hiftoire de ces Peuples dont nous avons parlé, 
qu’il faut puifer les véritables origines Eipagnoles; 
ils en furent ceux des premiers colons defquels nous 
ayons des notices plus certaines. ^ 
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mates, les Aflyriens , les Grecs de l’ île dej 
Zanthe , ceux de Samos & de Melîcne , les 
Phocéens & les Rhodiens , les Galaces , les 
Curetcs , les Ibériens Orientaux ou d’Afie , 
les Perles, les Lacédémoniens , ceux deTyr 
ou les Phéniciens , enfin les Carthaginois ; 
quand j’ aflùrcrois , dis - je , que ces divers 
colons avoient porté avec eux leurs connoif 
fanccs déjà acquifcs , je pourrais tirer quel- 
que induétion en preuve des premiers pro- 
grès de T Equitation & de Tillage des Chars 
Equeftrcs chez les anciens Elpagnols . Une 
telle preuve ne me paraîtrait pas cependant 
ailes concluante , pour l’appliquer aux Na- 
tions qui vécurent dans cette période dej 
temps à laquelle je me fuis arrêté . 

La Cavalerie Ibérienne aura été fort cé- 
lébré dès l’antiquité la plus éloignée : les co- 
lonies Ibéricnnes qui fc feront répandues de 
proche en proche dans la partie Méridiona- 
le de la Gaule & de T Italie , en y condui- 
fint des chevaux , y auront peut - être intro- 
duit ces ufages . Les Gaulois les auront mê- 
me pratiqués avant T arrivée "de ces peu- 
plades : il en aura été de même des Aborige- 
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nés ( i ) ou anciens habitants de l’ Italie , dont 
les uns fortoient des ficules lbériens , & les 
autres des colonies Illyriennes qui étoient 
d’origine Sarmatique (2) , chez qui l’Art 
de l’Equitation étoit extrêmement commun . 
Ceux du Latium & les Romains qui en étoient 
une colonie , feront dcfcendus des Pélafges , 
venus de l’Arcadie & de la Theflàlie quel- 
ques fiecles avant la guerre de Troye ( 3 ) . 
Tous ces nouveaux habitants auront ou in- 
troduit ou trouvé dans les pays qu’ils auront 
d’abord occupés, ces Arts qui font la matiè- 
re de nos Recherches . 

Je placerai même avec Denys d’Halicar- 
naflè , l’arrivée des Pelafges en Italie quelque 
temps avant l’ entrée de Cadmus dans bu 


(1) Voy. Dionjftus UjtlicarnafJ. ^fntiqult. Roman; 
lib. 1. cap.x. Optr. tom. i. edit. Londln. 1704. pig. 8. 
es Tlinius , loc. cit. lib. ni. cap. ix. tom. 1. pag. 32 3. 
s 08 a vian. Ferrarius , de Origine Rgmanorum liber. 
Tbefaur. * 4 ntiquit. Roman. J. G. Greevli , tom. 1. col. 6 .' 
es, M. Freret , loc. cit. pag. 333. futv. 

(2) M. Freret , loc. cit. es, Recherches /tir P origine & 
T hijloire des differens "Peuples de l'Italie , par le mime. 
Hift. de l'^icad. des Infcript.tom.xvul.pag.-] o,. [vivantes . 

• (3) M. Freret , loc. cit. Mém. de P^icad. tom. vil. 

P*i- 333 - 
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Grcce ( i ) : j’ adopterai aulît le récit de Boc- 

(i) Voy. M. Fr fret, loc.cit. Hift. Je ï'^Æcad. tom.xv iil. 
png. 26 .Jiiiv. Cet Académicien place l’ arrivée dç_> 
Cadmus en Grèce à l’an 1 594. avant J.C. Dans le l'y- 
ftême de Denys d’ Halicarnafle , les Aborigènes qui 
s’établirent d’abord vers les confins de la Sabine & 
de l’Ombrie,aux environs de Riéti,étoientdes Peu- 
ples venus de l’Arcadie par Mer , fous la conduites 
d’Œnotrus , dix-fept générations , ou , comme l’ob- 
ferve M. Freret , plus de 530. ans avant la prife de 
Troye,& près de loo.ans avant l’arrivée de Cécrops, 
qui débarqua dans l’Attique vers l’an 1657. avant 
l’ Ere Chrétienne : & ce font ceux , félon Denys 
d’ Halicarnafle , qui furent les ancêtres des Peuples 
du Latium. Si nous en croyons le même écrivain , 
plufieurs générations après , ces Aborigènes furent 
fuivis par les Pélafges , Arcadiens comme eux d’ori- 
gine , d’où Deucalion les avoit chalfés ; ce qui feroit 
antérieur à l’an 1 594. avant J. C. fuivant M. Freret . 
Mais ce fçavant rejette ces dattes , & les combat avec 
raifon. Les objeflions qu’il oppofe à la première par- 
tie des antiquités de Denys d’Halicarnafle,font voir 
que le récit de cet écrivain n’eft qu’ un aflemblage 
de plufieurs traditions vagues , plus dignes d’ un ro- 
man hiflorique , que d’ une véritable narration . 11 
montre auflï que l’ idée que l’ auteur de ces antiqui- 
tés fe forma des Pélafges, efl abfolument contraire^ 
à la fuite de l’ hifloire , & dit que le nom de Pélafges 
efl le nom général fous lequel on défigna les pre- 
miers Grecs , avant la formation des Cités ; nom 
que les habitants de chaque contrée quittèrent à mé- 
fure qu’elle fe poliça , & qui difparut enfin , quand il 
n’y eut plus de fauvages dans la Grece . C’eft un__ » 
point , dit le fecrétaire de l’Académie , que M. Fre- 
rçt a traité fort au-long dans fon ouvrage fur l'origine 
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chus ( i ) , ancien écrivain Romain : je met- 
trai le partage des ficules Illyriens à T an-» 
i 3 64., & celui des colonies Ibériennes ou 
Efpagnolcs à l’an 1500. avant l’Ere Chré- 
tienne (2). Jufqu’ici je ne vois encore rien 
qui me conduife à ces âges auxquels j’ ai 
fixé mon époque . Si M. d’ Authville ( 3 ) 
m’objc&e enfin , que les Ibériens ont dej 
tout temps élevé d’ excellents chevaux , 
de même que les Arabes , les Maures & tous 
les Peuples du Nord de l'Afrique ; je répon- 
drai qu’on ne produira jamais aucune bonne 
preuve qui conftate ces 'pratiques chez les 
mêmes Nations , dans les fiecles que j’envi- 
(âge . Pour le dire en un mot , les témoi- 


& P ancienne hiïloire des premiers babitans de la Grece , 
& que nous donnerons par fupplement à nos Mémoi-> 
res . On en trouve une analyfe dans le xxx. tome de 
l’HiAoirc de cette Académie , pag. 7. fuiv. 

(1) In Hifpania Sagunti ajunt templum Dianæ a 2 . 0 - 
cjntho advethe cum conditoribus , amis ducentis ante _ 
excidium Trouée , ut auflor eft Bocchus , intraque Oppi- 
dum ipfum id baberi. Plinius, loc.cit Jib.xulxap.LxxtX. 
tom. ni. pag. 30t. Voy. Don Velafquex > Enfajo ire. 
pag. tS. feq. 

(2) Vo y. M. Freret , loe.tlt.pag 76.-78. 

(3) Voy. Ton article fur l’Equitation . Encyclopédie, 
tom. y. pag. 88 6 . 
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gnages des hiftoriens porteront toujours avec 
eux-mêmes une certaine fôibleflè(i), H l’on 
ne démontre d’ailleurs , que tels avoient été 
anciennement les ufages des Nations dont 
ces auteurs nous décrivent les moeurs & les 
coutumes . 


(1) Les Lydiens , par exemple , pafloient ancien- 
nement pour d’ excellents Cavaliers . Lydorum gente 
in Mfia nulla fuit ta ttmpeffate ncc fortior , ntt magis 
flrenua : ex eqttis pugnabat cquitandi fane perita , baflas 
perlongas geftans . Herodot. lib.i. capxxxix. Il paroît 
cependant, que ce ne fut que du temps de Crcefus , 
{ c’ eft - à - dire , environ 560. années avant J. C. ) , 
qu’ ils avoient acquis quelque réputation dans cette 
partie de la Science Militaire . Quoiqu’il y ait à pré- 
fumer qu’ ils fuflent auparavant d’ affès braves Ca- 
valiers , ponclurron* nous de - là que dès les pre- 
miers âges l’ Art de 1’ Equitation avoit été introduit 
chez ce Peuple dont les monuments , vrais ou fa- 
buleux, ne paflent pas le fiege deTroye de plus 
de trois fiecles ? Voy. le Canon Chronologique des évé- 
nement biftoriques , déterminez, dans la Dijjertation de 
M.Freret, fur la Chronologie de l'Hlfloire de Lydie . Mém. 
de F Mead. des lnfcript. tom.v. pag. 311. Le premier 
^toi de Lydie, dont il eft fait mention dans l’hiftoire, 
s’ appelloit Mafnes ou Mânes , Maton « 3 c Mi on qui , fé- 
lon Hérodote, étoit fils de la Terre , c’eft-à-dire 
de très-bafle condition dans le ftyle des anciens . Bo- 
chart ( Tbaleg.lib.1l.cap.x1l.pag.95. ) croit néanmoins 
que ce Méon n’a jamais exilié . Quoiqu’ il en loit, 
< e Prince qui régna fur la Lydie &, fur la Phrygie, 
297. ans avant la j^rife de Troye,ou 1 jpo. ans avant 
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Je ne m’ arrête point à ce qü’ on nous 
dit des Amazones : rien de plus fufpc& que 
tous ces récits que nous en ont laiflês les 

Jefus-Chrift ( M.Freret , loc.cit.pag.ead .) , y établit en 
même temps le culte de Cybele de d’ Atys, fur le . 
modèle des fêtes d’ Ifis . Inftruit qu’ il étoit des ula- 
ges Egyptiens , pourquoi n’ y auroit - il pas fait con- 
noître également des exercices qu’on pratiquoit 
déjà en Egypte depuis quelques fieeles ? Je parte ici 
à deflein ce que M. Fourmont , l’Aîné , ( P^éfiex. 
Critiques &c. llb.nl. cbap. 18. ) a remarqué fur ce Ca- 
non Chronologique de M. Freret ; je ne dirai rien aufli 
de ce Mânes qui , félon M. Sevin , eft différent de . 
Mxon, I er . Roi de Lydie: toutes ces difeuflions n’oc- 
cafionneroient que très -peu de remarques propret 
à entrer dans notre plan ; &quelqu’ anciens qu’on 
fuppofe les premiers Rois de Lydie , nous ne fournie* 
pas moins dépourvus de monuments relatifs à notre 
époque . 

Il ert inutile de le répéter ; pour démontrer qu’ 
une découverte exiftoit dans un tel temps , nos con- 
jeélures n’affûrent abfolument rien dans le fond , fi 
elles ne font appuyées du témoignage des auteurs * 
ou contemporains ou voifins de ces âges defquels ils 
parlent . Ce témoignage des écrivains devient enco- 
re d’ un moindre poids , fi d’ autres plus anciens ÔC 
d’une égale authorité, alignent à certains ufages des 
origines différentes de celles que leur attribuent des 
auteurs plus récens . Quand je lis dans Pline ( Hift. 
r Natur.lib.yil.capX\Uom.iI.pag.loi.)que les "Phrygiens 
furent les premiers qui attelèrent des chevaux à un—» 
Char , & qu' Eriübonius imagina d'abord d'en atteler 
quatre ; ces inventions fuppofent naturellement en 
Phrygic & en Grece , la connoifiance de l’ Art de 
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écrivains profanes . Ammicn Marcellin & 
plufieurs fiecles avant lui, Lyfias ( 1 ) cet ex- 
cellent orateur qui plaida en faveur de So- 

1’ Equitation ; mais, fi d’une part, je confidere& 
1 ’ âge au quel Pline vivoit , & qu’ il ne me cite au- 
cun garant pour accréditer ce qu’ il me rapporte » 
au luiet des Phrygiens & des Grecs : fi d’une au- 
tre part , Moyfe me certifie l’exillence de ces mêmes 
uiages chez une Nation dont il connoifioit parfai- 
tement les coûtumes , Nation déjà remarquable par 
(es progrès dans les Arts , avant que les Phrygiens 
&les Grecs eufTent la moindre célébrité parmi les 
Peuples : fi enfin , fans avoir recours à Moyfe , j e . 
trouve fous mes pas des écrivains d’ une refpeftable 
antiquité,qui paroiffent infirmer le témoignage d’un 
écrivain poilérieur ; que dois - je penfer du récit de 
ce dernier ? Xénagore, ancien chronologue, m’aflû- 

re que les chevaux étoient connus en Egypte dç , 

temps immémorial ( Vêtus ScboliaJIes in Jippollonii 
Bfiodii „ /irgonauticorum lib.ul.verfi6i.not. i.pag.409. ) 
Un autre Scholiafte ( ibld. verf.i ji.no t.^.pag.^i ifeq.) 
m’ apprend qu’ on attribuoit à Séfonchofis l’ Art de 
l’Equitation ; quoique , félon d’ autres , ce fut Orus , 
fils d’ Ofiris , qui en avoit été l’ inventeur . Homè- 
re ( Itiad. lib.ix. verf.2i3.feq. oper. tom.i. edit. Canta- 
brig. ijn. pag.%\6. ) fait fortir des portes de la feule 
ville de Thebes d’ Egypte , vingt mille braves guer- 
riers , tous montés fur des Chars & fur des chevaux . 
De ces divers témoignages , tous antérieurs à celui 
de Pline , la bonne critique me diéle que je dois 
m’ attacher à ces anciens auteurs ; parce que je les 
trouve même conformes à un écrivain dont l’autho- 
rité efl au - dédits de toute exception . 

(1) Lyfias orator fçribit , primas ^magpr.as equis 
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prate attaqué dans fâ Religion , nous aflu- 
rent que les Amazones furent les premières 
qui fe fervirent du cheval . Mais que con- 
clura de ces témoignages > fi 1* hiftoire de 
ces fameufes guerrières eft fi peu confiante, 
fi même elles font fi récentes , refpetflivement 
aux âges que nous parcourons ? Dès - lors , 
quelle imprelfion peut faire fur un efprit 
raifonnable T authorité de Lyfias & de Mar- 
cellin ? „ En réunifiant la narration de Dio- 
„ dore & celle de Trogue Pompée, abré- 
„ gée par Juflin , dit un fçavant Académi- 
„ cicn(i),on pourroit former une efpece 
» d’ hiftoire fuivic des Amazones : mais il 
,, ne réfulteroit de ce travail qu’ un aflèm- 
„ blage de traditions fabuleufes afïèz mal 
n liées entre elles , & qu’ il feroit difficile» 


ufas , quoi & docet <Ammianus Marccllinus lib.xxiL 
Jul. Caef Bulengerus , Traflatus de Equis , cap. IV. in 
extremo ejufd. Oper. de Circo Rpmano Ludifque Circenfi- 
bus. Tbefaur. ^Antiquité. Vpmanarum Jo. Georgii Grecvii 
tom.ix. col. 1 11.. — Voy. Hermannus Hugo , Soc. Jef. de 
Mihtla Equefiri antiqua & nova lib.i. cap. il. edit. Jbi~ 
tuer pU 1730. pag. 13, 

(1) M. Freret , Observations fur l' Hiftoire des ïAma- 
•ipnes . Mém. de l' JûacL des Infirmions , tom. xxi. 
pag. io ÿ.fuiv. 
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„ de concilier avec les faits affinés de l’ hi- 
„ ftoire générale . Les anciens , dit pius 
„ bas ( i ) M. Freret , ont eu leurs fables & 
„ leurs romans , auffi bien que les moder- 
„ nés , & peut - être ceux qui s’ occupent 
„ de l’ étude de ces anciens , ne font-ils pas 
„ toujours afièz en garde contre une fortej 
„ de relpcft pour Y antiquité , qui leur fait 
„ confondre les romans hiftoriques avec les 
„ hiftoires véritables . 

Si après avoir quitté ces Peuples quo 
nous traitons de barbares , nous reprenions 
pour un moment , quelque autre de ceux 
d’ entre 1’ antiquité , qui le rendirent célé- 
brés par leurs exercices Equeftres ; les monu- 
ments qu’ il nous offriroir , ne con dateraient 
pas davantage la pratique de ces u figes dans 
des ficelés aulfi anciens que ceux où nous 
les avons trouvés établis en Egypte . Bor- 
nons - nous ici aux fculs Grecs : ç’ eft aulfi 


(i) Ibid. pag. 1 17. De ces obferrations de M. Fre- 
ret il rélulte que les Amazones étoient des femmes 
qui accompagnoient les hommes à la chalfe ou à la 
guerre . 

par 
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par eux que nous terminerons ce qui con- 
cerne les annales des Peuples fur cette ma- 
tière ; remettant à la fécondé partie de nos 
Recherches la difeuffion de ceux des faits hi- 
ftoriques , qui pourraient déranger notro 

L’hiftoire des premiers âges de la Grece 
rcflèmble afîes à une vafte Mer dont oru 
trouve difficilement le fond . Les Grecs qui 
divifbient leurs temps en Inconnu , Fabu- 
leux & Hijlorique , ignoraient abfolument 
ce qui s’ étoit pafle dans le premier temps. 
Le fécond ne leur préfentoit que des tradi- 
tions confufes , dont ils n’ avoient mémo 
qu’ une connoiflàncc fort imparfaite ( i ) . 
Auffi d’ habiles modernes qui ont effayé dej 
développer les antiquités de ce Peuple , out- 
ils bien fenti toute la difficulté de T entre- 
prife . Le P. Petau , pour omettre quantité 



è 


(i) Trimtim tempus , five habit It initium , /to 
femper fuit , certe quot annorum fit non potcjl compt e- 
hendi . Secundum non plane quidem feitur , fed tamen 
ad mille circiter & fexccntos annos effe crcditur . Cen- 
forinus De Die 'Natal i , cap . xxi. 
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d’ autres écrivains , a taché de débrouiller 
les généalogies des familles de la Grece ; 
mais il a reconnu qu’il étoit impoffible d’en 
donner une exafte defcription , & que vou- 
loir en fixer le vrai temps, c’étoit tenter une 
chofê qui furpaftè les forces humaines . 11 
fait un tel aveu, en parcourant la feule pério- 
de qui s’ étend depuis la fortie d’ Egypte-» 
jufqu’ à la quatrième année de Salomon ( 1 ) . 
La tentative cft en effet périlleufe , & rare- 
ment peut -elle promettre un heureux fuc- 
cès . Quels nuages fur les anciens temps de 
la Grece , antérieurs à cette époque de la-» 
délivrance du Peuple Hébreu ! 

Je veux bien néanmoins , que les Grecs 
n’ aycnt point commencé à écrire leur hi- 
ftoire auffi tard que le foutient Jofephe ( 2 ) ; 


(1) Hoc intervctllum vetuilifiima Gracia origines 
illas ampleilltur , quarum qualemcumque veritatem 
fie poeta mendaciis fuis obruerant , ut ea dljudicari 

modo nequeat Horum omnium exaile computare 

tempora nullius eft bumani ingenii . Petavius , Rgtiona- 
rium temporum ,part.i. lib.ixap.vul .pag.m.^o. & 35. 

(2) In feriptis publlcis nibil vetuftius fuit Draconls 
legibus . Jofephus contra jippion. lib. I. pag. 1035. apud 
Marfham , U^OKciTctTKtvri ad Canon. Cbr on. pag. 14. 
Ces Ioix , fuiyaat le même auteur , furent publiées 
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je croirois plutôc , qu’ ainfi que bien d’autres 
Peuples (1) , ils euflènt avant Homere des 


vers la xxxix. Olympiade . L’ écrivain Anglois rap- 
porte cnfuite un autre pa(Tage du même livre de Jo- 
lephe , où il eft dit que les plus anciens hirtoriens de 
la Grèce ne (ont point antérieurs au temps de l’expé- 
dition des Perfes contre les Grecs» ou a la Lxxil. 
Olympiade . Le Chevalier Marsham ajoûte» DoBrina 
vcro temporum adhuc longe fuit recentior » quoi poftbac 
monftrabitur . Hinc tendra fuperioribus feculis » bine 
fabula . 

Hijlorici , dit un autre fqayant, quorum feripta per» 
dit o. memorantur antlquijjimi Cadmus Mile/tus , *Acufi- 
laus yArgtvus » <Archilochus , Arcbetimus » Tbeagenes 
Rfeeginus , ^Arifleas Troconnefius , Hcc ata us Mllefius • 
‘ Vherecydes Lerius five <Atbenienfis , Cbaron Lampface- 
nus & Hellanlcus Lesbius , & cujus opus atatem tulit 
veterrimus ex iis qui extant Cracis bijloricts Herodotus, 
& pbilofopborum denlque , qui unquam profa Orationt 
Craca aliquld in literas miferunt antiquijftmi Tberecj- 
des Syrius ,praceptor Tythagora , & * Anaxymartder ,fed 
de quorum feriptis nullum nobis reftat , univerft Homero 
fuere juniores » ut oftenfum VoJJio Hbro & capite primo 
operis praftantijjimi de Hiftoricis Gracis . J. Alb. Fabri- 
cius, Bibliotb. Grac. Vol. t. lib.i. cap.t.pag.j. 

(1) Nous en avons un exemple dans Moyfe même» 
qui nous aconfervé deux fragments d’ un Pocmç_> 
Amorrhéen fur les louanges de Séhon . 'Hpmbr.xxi. 
27. Il eft fort probable que les autres Peuples fe fer- 
voient d’ une femblable voye , pourtranfmcttre à la 
poftérité les faits mémorables de leurs Princes ou 
de leurs perfonnages célébrés , 

L 2 



^ I 64°^ 

Poètes ( 1 ) , qui leur tenoient lieu d’ Hifto* 
riens , & leur tranfmettoient , ou de vive 
voix ou par écrit , ce qu’ ils avoient en- 
tendu dire fur ce qui s’étoit paflè de leurs 
temps . Mais quels Hiftoriens, pour ofer s’en 


(1) TJec dubltarl debet , quin fuerint ante Horne- 
rum Toctdc : quod ex els carminibus intelligi pote H , 
quæ apud ilium , & in Tbæacum , & in Vrocorum epu- 
liscanuntur. Cicero, in Br ut 0, cap.xvul.opcr. tom.i. 
pag. 395. Il eft confiant que la Poêfie a eu lieu dès les 
premiers fiecles . Voy. Strabo , Bprum Geograpb. lib. 1. 
pag.fi. & 29. Jean Albert Fabricius (loc.citpag.^fcqq. 
vid. & cap. il. ) nous a donné une lifte de plus de 
Lxx. Poètes qu’on dit avoir vécu avant Homere; 
mais il remarque aufli, que cela eft incertain . Héro- 
dote lui - même le confelfe : 'Nam Hefiodus atque Ho- 
merus ( quos quadringentls non amplius annis ante me 
opinor extitijjè ) fuere qui Græcis Tbcogoniam introdu- 
xerunt , eifque & cognomina , & honores , & diverfa 
artificia , & figuras attribuerunt . Quibus & poïlerio- 
res vldentur extitiffe bi Tocttc qui fuijfe priores fe- 
runtur . Herodotus , lib. il. cap. Lui. Ne concluez 
pas néanmoins de ce témoignage , que les Grecs 
n’ euftent abfolument aucun monument , roême__, 
antérieur à Homere . Ils avoient du temps de ce 
Poète & avant lui, des anciennes inferiptions dé- 
crites en vers . On en voyoit , par exemple , à The- 
bes en Béotie dans le temple d’ Apollon Ifmé- 
nien , comme le raconte Hérodote ( lib.v . cap. tix.) . 
M. Fabricius rapporte ( ibid.pag. 4. ) quelques au- 
tres monuments femblables , d’après 1’ ancien—, 
Scholialle d’ Homere , Euftathe & Diodore d 
Sicile. 
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rapporter aveuglement à leur authorité ? S’il 
me fàlloit invalider le témoignage de ceux 
qui vécurent après la prife de Troye , & 
qui naturellement auroient dû travailler fur 
les Mémoires des premiers Poètes , ou fur 
des traditions orales , il ne feroit pas diffi- 
cile de produire plus d’ un exemple do 
leurs grands écarts. N’ont-ils pas donné de 
fauflès origines à certains établiflèments qui 
avoient pris naiflànce dans tout autre pays 
que dans le leur ? Quand ces Poètes nous 
parlent de ces anciens tems , on reconnoic 
fans peine , qu’ ils n’ en étoient pas des 
mieux inftruits ( 1 ) . Les Grecs étoient 
d’ ailleurs fi perfuadés de leur fçavoir & de 
leur mérite , fi prévenus en faveur de leurs 
propres découvertes dans les Sciences & les- 
Beaux-Arts , qu’ ils traitoient fans façon de 
Barbares prefque tous les Peuples de l’Uni- 
vers . C’étoit pourtant à des étrangers & prin* 
cipalement aux Egyptiens , qu’ ils étoient 
redevables de la plupart de leurs connoiflàn- 
ces. „ Il n’y a aucune Nation, dit unilluftre 
( 1 ) Voy. La fécondé partie de cette Dijfertation . 

. L 3 
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» moderne ( i ) en parlant des Grecs , en 
s, qui l’on n’ait remarque un défaut domi- 
„ nant & général qui lui a été propre , & 
s, comme la marque diftinétive à laquello 
j, on a dans tous les temps reconnu foii_> 
„ génie . L’ amour de la gloire , qui a 
,, produit tant de belles a&ions,& fait éclo- 
33 re ou briller un fi grand nombre de ta- 
3, lens , dégénéra parmi les Grecs en une 
3, vanité fi pleine d’ ingratitude , qu’ ils 
„ tâchoient d’ oublier ce qu’ ils dévoient 
„ aux Egyptiens , & de perfuader au refte 
3, de l’ Univers que la Grèce avoit inventé 
,, même les Arts où elle s’eft exercée» 
,, avec le plus heureux fuccès . Cependant 
„ ils n’ en ont pas impofè à la poftérité . 
„ Plufieurs célébrés Auteurs Grecs , entraî- 
„ nés par la force de la vérité , ou ne fo 
3, prêtant point aux idées de la multitude , 
3, ont laifle des témoignages contraires . 
3, Ils ont fait mention de l’ancien commer- 
„ ce des Grecs avec les Egyptiens ; & il 


(i) M. le Comte de Caylus, Recueil d'^Antiquitcs Egy- 
ptiennes , Etrufques , Grecques & Romaines , tom. I. 
treîficme partie , pag. 1 1 7. Jhiv. Taris 1752. 
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s, paroît par leurs Ecrits que ceux - ci ont 
j, fourni à leur Nation les premières idées 
„ de Religion ; qu’elle en a emprunté la_» 
„ connoiflànce des Arts &la forme du Gou- 
„ vernement „ . Auffi , lorfqu’ ils ont entré- 
pris de mettre quelque ordre dans l’ hiftoire 
de leur premier temps , ont-ils étrangement 
embrouillé & déguifé à deflèin , fous un tas 
de fables, tout ce qui pouvoit leur enlever cet- 
te grande fupériorité qu ils s’ approprioient 
vainement fur les Nations . Ceux des faits 
les plus importants & les plus accrédités, dont 
le fouvenir leur avoit été même tranfmis par 
la chaîne d’une tradition immémoriale-», 
n’ ont - ils pas encore affeété de les traveftir 
entièrement , pour leur en fuppofer d’ ima- 
ginaires ? 

Les Grecs faifoient une Nation allés an- 
cienne, il eft vrai ; j’aurois même tort de 
m’ inferire en faux contre la lifte des Rois 
de Sicyone , comme f ont fait quelques 
modernes (i). Rien auflî ne feroit plus dé- 

(i) Le Chevalier Marsham eft de ce nombre . 
n^oKamçKivn ad Can.Cbron. pag . 1 6.& fecJiiil.p.226. 
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placé que d’ ofer taxer de fuppofition celles 
des Rois d’ Argos , de Mycene , de l’ Eli- 
dé j d’ Arcadie , de Lacédémone & d’ Athè- 
nes . On ne peut cependant difeonvenir 
que la Chronologie de ces différents Royau- 
mes des Grecs , ainfi que l’ ordre des évé- 
nements qu’on raconte fous les règnes de-) 
leurs Princes, ne font point à l’abri des plus 
grandes difficultés . 

Mais évitons de nous embarraflër dans 
des difculfions auxquelles notre matière-) 
peut nous difpcnfcr de toucher . Nous de- 
vons obfcrver néanmoins , que , fi „ de tous 
„ les pays connus de l’antiquité , il n’ y en 
„ a gueres d’auffi célèbres que la Grèce, ni 
5, qui forunifle à l’hiftoirc desmonumens fi 
j, précieux & des faits fi éclatans, foit pour 
j, la gloire des armes , foit pour la fâgeflê 
j, des loix,foit pour l’étude des fciences& 
„ des arts „ ( 1 ) ; il n’cft pas moins vrai 
de dire que tous fes monuments demeurent 
fort au - deflous de notre époque . „ Chez 
„ les Grecs , dit un Académicien , en ren- 
,, dant compte de la Rejlitution d'un pajfa - 
(1) M. figllin s Hijl. lAnclcvnc , 
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a, ge de Pline par M- l'Abbé Sevin , tout ce 
j, qui croit antérieur à ce Prince ( Phoro- 
3 , née ) , pouvoit en quelque maniéré paflèr 
3, pour éternel ; la plus part d’ entre eux ne 
3, connoifloient point d’époque qui remon- 
3, tât plus haut que celle - là s & cela cft fi 
3, vrai qu’ un ancien Poète parle de Phoro- 
j, née comme du premier homme. Dans fon 
s, poëme intitulé Phoronide , il eft appelle 
3, le pcrc des Mortels : Pline lui - même 
,, lui donne le titre du plus ancien Roi 
33 de la Grece 33(1). 

George Syncclle avoir déjà obfervé (2) 


(1) Hlftoire de l'^ùad. Rpy. des Infcriptîons, tom.ul. 
pag.161. cr ^Anticlides apud Tlinium , lib.vil. cap.%6. 
tom.1l.pag.94. ~ lAcufilaus & Tboronides apud Clcment. 
^Alexandr. lib. I. Stromat. oper. tom. l.pag.^io. J. xxi. 
edit. Oxon. 1715. 

(2) Cbronograpb.pag.6i. Syncclle dit, à la véri- 
té , que les Grecs ne fçavoient où placer l’âgç__, 
d’ Inachus à caufe de fa grande antiquité ( ibid. 
pag.114.). Mais, fuivant le témoignage d’ Eufe- 
be lui -môme dans fa Préface fur le fécond livre 
de fa Chronique, les anciens , foit Juifs , foit Chré- 
tiens, comme Jofephe , Jufte, Jule- Africain , Ta- 
tien & Clement d’Alexandrie , font ce Prince . 
contemporain de Moyfe . Syncelle a môme fait un 
reproche à Eufebe de ce qu’ il renvoyoit ce Roi 
fort au de-là dufiecle du Législateur des Hébreux, 
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qu’ avant Inachus & fon fils Phoronée ( fre- 
re d’Ægialée, premier Roi de Sicyone), 


( Sjncell.ibM.pag.63. & 148 .feqq. m Jac.Ver'njmii Ori- 
gines Babylonien ,cap.xi\. pag.319. Lugd. Batav. 1711. 

Ejufd.Origin. Ægypt. cap. ni pag. 31. 32. - cap.xiï. 
pag. 186. - cap. xvi. pag. 279. feqq. - cap. xvul. pag. 
312. feq.) Si Inachus ne devance que detrés-peo 
de temps la naiflance de Moyfe , nous ne devons 
point nous arrêter au calcul de quelques Chro- 
nologies .qui reculent tant les premiers Rois d’Ar- 
gos . Nous avons auffi obfervé plus haut (pag. 2. )» 
que les Grecs n’avoient pas ia moindre forme de 
gouvernement , lors même que les Aflyriens , les 
Egyptiens & d’ autres dont on a parlé , étoient 
déjà des plus polis . Les Grecs enfin ne furent ci- 
vilifés que très - tard , & c’eft un fentiment géné- 
ralement fuivi . Les Roys de Sicyone ne font donc 
pas aulfi anciens que le diient certains auteurs . 
La fuite des générations prouve encore avec évi- 
dence , que les fondateurs de ces deux Royaumes 
ont fubfifté à peu - près vers le même temps . Ægia- 
lée * félon Apollodore (Biblioibec. lib. il. cap. 1. in- 
ter Hiftoriic Voetlcn Script. ^ûniq.Tarif.1671. pag. 6 y .) , 
étoit Frere de Phoronée , quoiqu’en dife Jofeph 
Scaliger dans fes ^inimadverfon. in Cloronolog. Eufibil 
pag. 22. , qui l’appelle Oncle de Phoronée . Cela__» 
pofé, je ne comprends pas comment on peut don- 
ner au Royaume de Sicyone une fondation anté- 
rieure à celle du Royaume d’ Argos ; à - moins d’af- 
fürer qu’ Ægialée a voit quitté fon pere, avant que 
celui-ci eût été fonder fon Royaume. Quoiqu’il 
en foit , fi le régné d’Ægialée à Sicyone , a pré- 
cédé celui d’ Inachus à Argos de 55. ans > com- 
me le foûtient M. Fourmont , l’Aîné » dans fes Rcflcx. 
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les hiftoriens Grecs font abfolument dépour- 
vus de mémoires qui dévancent ces Prin- 
ces . Platon dans fon Timéc ( 1 ) , fait voir 

Critiq.Jur 1 ' Hijl.de s hc.Teuples , liv.iil.Cb.xnl.p.iq^.y 
& fi en conféquence de cette hypothefe , le com- 
mencement de ce régné tombe à l’année 19 1. 
avant la fortie d’ Egygte ( car fuivant le mémç_> 
écrivain, ibid. cbap.xilpag.ltf .Imchus n’avoit com- 
mencé à regner que l’an 136. avant cette fortie) 
ces deux fondations qui font les plus anciennes 
époques qu’on trouve dans l’hiftoire Grecque , ne . 
pafferont jamais T. re datte. Obfervons aufli , que 
les Grecs dûrent ’cts fondations à deux colonies 
Egyptiennes , dont 1 * une avoit découvert le Pé- 
lbponnefe , & l’ autre étoit venue pour y faire ■ 
un établHTement plus confidérable , ainfi que le 
reconnoît M. Fourmont ( ibid.pag.lj^.) Voyez fon 
xii.®* chapitre où il parle des colonies Egyptien- 
nes & Phéniciennes dans la Grèce ,pag. nS.fuivan- 
tes . Confultez encore Tauli Ernefii ’Jablonski Tan- 
theon Ægjpt. part.il. lib.nl. cap.x.pag .^. , où il prou- 
ve que le nom d’ Inachus , cet ancien conduéteur 
de colonies en Grece, étoit véritablement Egyptien . 

(t) Oper. edit. Francofurt. 1603. pag. 1043. B. 

Et Saiticus ille facerdos Patenit nomine de quo Tro. 
élus poft Tlatonem in Timeeo , Greecos merito afferebat 
femper ejjèpueros nec unquam fenes , utpote verte vetujla - 
tisprorfus ignaros . Trolnde quoties de rebus vetuïUsfer- 
monem infiituunt ad rldiculas fabulas devolvuntur . cli- 
que alii fe ex quercubus aut lapidibu; , alii ex fungis , alii 
ex cicadis , alii ex formicls , alii ex draconis dentibus fe 
fabulantur ortos. Quis porro gentlum allarum incunabula 
& primer dia edoceri pojfe feputet ab iis qui de propritL-> 
crigine talia mentiuntur . Samuel Bochart , Tr<efatio 
in quatuor libres pbaleg , inltio . 
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(bus le nom des Prêtres d’ Egypte , que les 
Grecs connoifloient très - peu 1’ antiquité . 
Enfin la fondation du Royaume dont Inachus 
fut le premier Roi , femblc être la plus an* 
cienne de toutes celles que l’ on connoiflcj 
parmi les Grecs : cette fondation qui fervit 
encore d’époque à l’ hiftoire Grecque , pa- 
roît être poftérieure au fiecle de Jacob . 

Nous pourrions même avec M. Freret 
reftitucr aux annales de cette Nation les 
cinq -cents ans que M. Newton leur avoit 
enlevés ; admettre auffi un grand nombrej 
de faits hiftoriques ou fabuleux , fucceffive- 
ment arrivés dans l’ cfpacc des cinq ficelés 
qui précédèrent la prife de Troye : tels que 
furent ( 1 ) l’expédition des Argonautes , les 

( 1 ) Je ne m’occuperai point A développer l’hiftoire 
de ces événements dont je fais mention : ils font des 
plus connus . Vous trouverez fur tous ces points des 
détails allés curieux & très-longs dans les Mémoires 
de Littérature de l' ^Académie Royale des Injcriptions ; 
mais vous rencontrerez aulfi des dilfentions éton- 
nantes parmi les Chronologies qui fixent différem- 
ment les véritables dattes de la plûpart de ces faits . 
Quand je renferme, par exemple, le Déluge d’Ogyges 
entre 1’ efpace de cinq cents ans , en remontant de- 
puis la prife de Tr.oye , je m’écarte ncceflairement 
de l’ hypothefe de ceux des écrivains qui placent cet- 
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exploits d’ Hercule, la première & la fécon- 
dé guerre de Thebes , l’ établiflcment de la 
diette des Amphidyons , le Déluge d’Ogy- 
ges , celui de Deucalion , le paflàge des co- 
lonies Egyptiennes & Phéniciennes & quan- 
tité d’autres événements . Enfin nous pour- 
rions porter avec le même Académicien , les 
antiquités Grecques jufqu’au dix -neuvième 
fieele avant Jefus-Chrift ( i ) . Cette concdïion 

te inondation un peu avant cet intervalle , ou qui ne 
l’ont pas confiderée comme diftinéle du Déluge mê- 
me arrivé au temps de Noé . 

(i) M. Freret place la prife de Troyeà T an 1282. 
avant J. G. (Canon Chronologique. Mcm.delitt. dt—> 
i'^icad. des Infcript. tom. v.pag.jio), & ailleurs (Dé- 
fende de la Chronologie , part. îl.pag. ij^.fuiv. ) il la_* 
met 1 1 ’ année 1284. Cette différence quielldepeu 
d’ importance , provient de ce qu’il a fuivi différen- 
tes routes dans (es calculs . Selon cet Académicien.» 
(ibid.pag.ead.), Inachus précédé l’arrivée de Danaüs 
en Grece de neuf générations , ou de 300. ans ; il 
obferve que , fi le paflage de Danaüs eft antérieur de 
300. ans , comme l’ont cru tous les Chronologies , 
Inachus aura vécu vers l’an 1884. & aura quitté 
1 * Egypte au temps de Tethmofis . On comprend par- 
là comment M. Freret fait remonter les antiquités 
Grecques jufqu’au xix. fieele avant J. C. Les Marbres 
de Paros placent la prifedeTroye à l’an 1209. (Ca- 
non Chronicus ad Marmara Qxonienfia , pag. 243. ) i & 
obfervez que cette Chronique ne commence qu’à 
l’an 1582. ayant 1 ’ Ere Chrétienne . D’ autres écri- 
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ne fçauroit nuire à notre fyftême ; nous ne-» 
Tommes pas moins dépourvus de monuments 

vains , tels qu’ Eratofthene , Apollodore , Eufebe & 
Juftin mettent cette prife à l’an 1184. 

Quand nous difons que nous pourrions porter avec 
M. Freret , les antiquités Grecques jufqu’ au dix>neu- 
vieme fiecle avant la naiffance du Sauveur, on doit fe 
rappeller que nous parlons félon fon hypothefe chro- 
nologique , qui eft cependant différente de celle que 
nous fuivons conftam ment . Si nous mettons avec 
M. Freret l’ époque de la colonie d’ Inachus à 1 ’ an 
1878. avant J.C. ( Dcfettfe de la Cbron. part.1l.pag.17i.), 
Sc fi nous confrontons cette datte avec celle que nous 
aüïgnons au temps de l’ entrée de Jacob en Egypte , 
qui eft félon nous, de l’an du Monde 2298. ou 1702. 
avant l’Ere Chrét., la fondation du Royaume d’Ina- 
chus iroit plus d’un fiecle & demi au de - là de no- 
tre époque . Mais , comme M. Freret place la venue 
de Jacob en Egypte à l’an 19.15. avant J. C. ou 21 J. 
ans après la vocation d’Abraham, c’eftà-dire, 2130. 
ans avant cette même Ere ( Voy. fon EJfal fur l'Hiftoi- 
re & la Chronologie des Affyricns de T^inlve , ni.»* par- 
tie . Mim. de Litt. des Infcript. tom.v.pag. 371. 372. ) ; 
Sc que dans fa Défenfe de la Chronol. part.il. pag. 258. , 
il datte leminifterede Jofeph en Egypte de l’an 1948., 
le départ d’ Inachus ne fe fera eflêélué par - consé- 
quent , qu’après l’entrée de Jacob . Pour être mieux 
en état de juger du fyftéme de cet habile moderne , 
tranferivons la remarque faivante.qui eft relative . 
en partie aux antiquités de la Grece . Je tire cette . 
obfervation du plan général , que le fçavant éditeur 
M.de Bougainville donne de ce grand ouvrage d e . 
M. Freret , mais je ne voudrais pas garantir les dif- 
ferentes dattes que cet Académicien afîïgne aux di- 
vers événements qui font l’objet de fon livre . 
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où nous puiflions trouver quelques traces de 
ces établilfements en queftion , avant l’ épo-. 


Le régné de Séfoftris efl une époque importante , 
non - feulement pour les annales de l’ Egypte , mais 
encore pour les fartes de tous les Peuples anciens. Le 
fynchronifme de ce Prince avecMoyfe d’une part & 
de l’autre avec Danaüs , éclaircit à la fois l’hirtoire 
des Nations de l’Afie & des Peuples de la Paleftine , 
de la Phénicie & de la Grèce. C’eft un centre com- 
mun, où les faits remarquables des fiecles précédents 
viennent fe réunir à ceux des ficelés poftérieurs. Les 
conquêtes de Séfoftris imprimèrent un mouvement 
général aux Nations voifines de fon Empire : elles 
s’ébranlèrent toutes à la fois , & plufieurs furent dé- 
placées pour aller fonder de nombreufes colonies fur 
les côtes de l’Afie-mineure, de la Libye & de la Grè- 
ce . Ce flux & reflux des différentes Peuplades ne fut 
que partager ; mais la fermentation vive & rapide . 
qu’il excita de toutes parts , occafionna le mélange 
des Peuples déjà policés avec ceux qui étoient enco- 
re ou barbares ou fauvages ; & cette révolution—, , 
principe des révolutions fuivantes, fit changer de fa- 
ce à la moitié de notre Hémifphere . On voit par- la 
de quelle importance il eft de ne pas fe tromper fur 
l’époque de Séfoftris . 

Mais cet ancien conquérant , ce Foi contempo- 
rain de Moyfe , n’eft en quelque forte, qu’un moder- 
ne en comparaifon des Patriarches du Peuple Hébreu 
& des fondateurs de l’Empire Aflyrien . Avant lui, 
1* Egypte avoit été gouvernée par une longue fuite 
de Souverains ; & tantôt partagée entre différents 
Princes dont lesDynafties collatérales avoient fait 
de chaque province un Royaume, tantôt réunie tou- 
te entière fous une même domination , elle formoit 
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que qu’ on a déjà indiquée . Et quel veftige 
de ces ufàges eft-il poflible de découvrir en 

depuis plufieurs fiecles un état riche & civilifé. Un_j 
Peuple immenfe habitoitce pays; il cultivoit les Arts; 
il connoilfoit les Sciences; il avoit une Religion—* , 
une police fqavante , des loix fages , un commerce 
florifl'ant;enfin il avoit effuy é de grandes révolutions. 
Cinq fiecles avant Séfoilris , & dès l’ap 2082. avant 
l’ Ere Chrétienne , les Arabes avoient envahi cett e » 
fertile contrée . Ce font ceux que T hiftoire Orienta- 
le connoît fous le nom de Tafteurs . Ils regnoient en 
Egypte , lorfque lacob vint y chercher un azile . Le 
Prince dont Jofeph fut Miniflre, étoit un de ces Rois 
Tafteurs , qui ne furent entièrement chartes qu’au bout 
de 5 11. ans. Pendant ce long féjour, ils partirent par 
toutes les vicifïïtudes de la fortune . D’abord ils don- 
nèrent la loi, & finirent par la recevoir . Un pre- 
mier échec leur enleva Memphis vers l’an 1878. , & 
les contraignit de fe renfermer dans les marais de . 
1 ’ Egypte . C’ ert l’époque de la colonie conduite par 
Inachus dans le Péloponnefe. Quarante- huit ans 
après , de nouveaux malheurs affoiblirent encore ce 
Peuple d’ étrangers . Forcés dans leurs retraites par 
les Egyptiens , ils fe réfugièrent pour la plûpart dans 
les pays voifins , en Palelline , en Phénicie , dans les 
montagnes de Chanaan . Ceux qui étoient reliés 
en Egypte , ôc qui avoient confervé leur indépen- 
dance , furent enfin vaincus par Séfoftris ôc détruits 
fans reflource . Le Peuple d’ifraël, dont ils avoient 
reqû les ancêtres au temps de leur puiffance , fut en- 
veloppé dans leur fervitude , & cet efclavage com- 
mun a fait confondre depuis les Ifraclites avec les 
Tafteurs , ôc Moyfe avec 0 far ftp b . Cette guerre de 
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Grccc au de-là de cette datte? Auffi ne diri- 
ons-nous rien qui n’eût la plus grande probabi- 
lité, fi nous foutenions que les fréquentes colo- 
nies Egyptiennes que la Grece reçût dans fon 
fein dès les premiers âges, y avoient apporté en 
même temps la manière de dompter le che- 
val & de l’employer au fervicc de l’homme . 

Que l’on réfume tant qu’on voudraj , 
tous les monuments ibit fabuleux , foit hi- 
ftoriques de l’ ancienne Grece , il n’ cft au- 
cune induétion à tirer contre la pofition de 
notre époque . Bellérophon aura été un jeu- 
ne Héros plein de courage , qui le premier 
trouva peut - être le fecret de fe rendre ( i ) 

treize ans qui précéda leur chûte , guerre cruelle & 
fanglante , où l’ Egypte livrée au défefpoir des rebel- 
les, éprouva toutes les horreurs des difeordes civiles 
& religieufes, la fit abandonner par une foule d’habi- 
tants qui, fous la conduite de différents chefs , allè- 
rent loin de leur patrie chercher des azyles & fonder 
des Etats . Ce fut alors que Danaüs palfa en Grece , 
depuis long-temps connue des Egyptiens par les co- 
lonies de Cadmus , de Cécrops & d’ Inachus . Tré- 
face de M. de Bougainville , pag.xxxvi.-xxxix. M. Fre- 
ret ( ibid.part ni. pag. 407. 409. ) fixe l’époque de - 
Menes, premier Roi d’Egypte, à l’an 28S8., & s’atta- 
che à la Chronologie des Lxx. 

(1) Selon la fable, ce fut Minerve qui l’a voit domp- 
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maître de ce fameux cheval tant chanté par 
les Poëtes , fous le nom de Pégafe . 

Avant Bellérophon , Glaucus loti pcrej 
aura même difputé un prix à la courfe des 
Chars dans les jeux funèbres de Pélias : Ca- 
fius Arcadien & pere d’Atalante,aura rem- 
porté le prix de la courfe Equeftre dans ceux 
de Pélops à Olympie : les Grecs auront repré- 
fen.é ces memes jeux fur un ancien cofre( 1 ) 
dédié par les Cyplelidcs de Corinthe , & 

té elle-môme , en lui mettant un mords , J’ où elle 
eut le furnom de XaAm'nç, du mot Grec XaAiroç 
qui fignifie un Frein. C’eft ainfi que Paufanias appel- 
le Minerve : XaA ivitiJ'ûç ’AÔukoç if (or : Frœna- 
tricis Minenne fanum. Paufanias in Corintbiacis, capiv. 
pag. 1 19. & 111. edit. Lipfi<e 1696. Voy. Recherches fur 
les courfcs des Chars qui eïloient en ufage dans les Jeux 
Olympiques , par M. l’^ibbé Gedoyn . Mm de List, de 
l'^ùad. des Infcript. tom. vnl.pag. 318. MM. Freret » 
Banier & Fourmont expliquent de la Navigation—* 
ce que les Poëtes racontent du cheval Pégafe, donné 
pour monture à Bellérophon & 1 Perfée . Hift. de _» 
F Æc ad. des Infcript. tom.v1l.pag.38. &fuiv.qq. &Juiv. 
item , pag. 221. & fuiv. Mémoires , tom. vil. pag. 8 1. 

to n. vul. pag. 318. Tel avoit été auflï ie fenti- 
ment de Paléphate , De incredibilibus Hijloriis , cap. de 
Bclleropbonte , inter Opufcula Mytbolog. Ethica & Thyf. 
Grtece & Lat.pag.38.feq. edit. Cantabrig. 1671. 

(1) Voy. Taufanias in Eliacis , lib.x. cap. wil.pag. 

419- fa- 
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confervé àOlympie du temps dePaufanias . 

Nous accorderons à M. D’Authville (i) , 
que ce monument étoit plus ancien que le 
huitième fiecle avantJefus-Chrift; qu’ on y 
voyoit des Cavaliers & les événements les 
plus célébrés de l’ hiftoire des temps héroï- 
ques j comme la célébration des jeux funè- 
bres de Pélias , quelques expéditions mi- 
litaires & même dans un endroit deux ar- 
mées en préfence . Ce monument aura in- 
diqué encore , que dans toutes les occafions 
les principaux Héros étoicnt montés fur des 
Chars à deux ou à quatre chevaux . Nous 
conviendrons auflî , que dans le temps où ce 
coffc fut fait j il y avoit au moins 250. ans 
que l’ Equitation étoit connue des Grecs . Sur 
le maflif qui foûtenoit la ftatue d’ Apollon-» 

(1) Voyez fon Article de Y Equitation . Encjclopé- 
die &c. tom.v.pag. 891 .fuiv. Il elt inutile de faire men- 
tion de quelques autres monuments que M. d’Auth- 
ville y rapporte ( ibid.pao.iH 6 . & fuivantes) d’après la 
DiJJertation de M. Freret fur V ancienneté & l'origine de 
l'Equitation dans la Grèce . Mém. de Litt. de /’ \Acad des 
Infer. tom.vil.pag^l.& fuivantes .Ce que nous avons 
oblervé jufqu’ici , & le peu de remarques qu’on fera 
encore dans la fuite, montreront de plus en plus, que 
tous ces monuments font poltéricurs à notre époque. 
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dans le Temple que ce Dieu avoir à Aray- 
clé , Caftor & Pollux auront été repréfentés 
à cheval , de meme que leurs fils Anaxias & 
Mnaiïnoüs : un grand nombre de monu- 
men.s auront même depofe tous en faveur de 
ces ufages . La plupart des fades de la Grece 
auront concouru encore à nous dépeindre les 
Tindaridcs en qualité de Cavaliers . Caftor 
& Pollux auront excellé dans cet Art; enfin 
Neptune aura été le fymbole & de la Navi- 
gation & de l’Art Equeftre . Quel fera le ré- 
lùltat de tout cela? Les Grecs auront connu 
l’ Equitation avant le fiége de Troye , quoi- 
que M Frerct ( 1 ) & Madame Dacier ( 2 ) ayent 
penlè le contraire . 

(1 ) ZJti fapra . Mcm. de Lite, de P \Acad. des Infer ipt. 
lec. cit.pajjim . 

(1) Voyez fa Préface fur la traduflion de l'Iliade, 
édit, de 1741.pttg.60. M. Goguetell du même fenti- 
ment, 3 c dit que par le terme de Cavalerie dont il eft 
parlé dans Homere , on ne doit point entendre de la 
Cavalerie proprement dite , telle que nous en avons 
aaiourd’hui dans nos armées , ni telle que les Grecs 
Cn ont eu dans les guerres poftérieures au fiege d e_. 
Troye . Le mot de Cavalerie ne défigne , félon ce » 
Poe te , que des Chars tirés ordinairement par deux 
chevaux 3 c montés de deux hommes . A l’égard des 
Cavaliers, M.Goguet obl'erve qu’il n’y en avoit point 
dans les armées Grecques , aux fiecles Héroïques > 
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N’ allons pas croire néanmoins , quo 
la plupart de ces monuments eurent été faits 
pour en remplacer d’ autres que la longueur 
du temps , ou la fureur des guerres avoient 
détruits ; cette fuppofition a befoin de preu- 
ves . Quand les iculpteurs fe feroient exatte- 
ment conformés à la maniéré diftinétivcj 
dont les Héros avoient été repréfentés dans 
les anciens Marbres & autres Antiques , de 
même qu’à ce que la tradition en rapportoir; 
les fiécles où vécurent tous c es Héros & tous 

ni dans celles des autres Peuples dont parle Horaere. 
Ce n’eft pas que l’art de monter à cheval fût alors in- 
connu dans laGrece, je ne le préfurae pas, dit M.Go- 
guet. Cette connoillance y avoir été fans doutç__* 
apportée très-anciennement par les colonies forties 
d’ Egypte & de Phénicie , pays où l’ Equitation étoic 
en ufage dans les temps les plus reculés. Mais la mé- 
thode de faire fervir des Cavaliers à la guerre,& 1 Art 
d’en former des corps de troupes, étoient inconnus 
aux Grecs des temps Héroïques. La feule manierç_# 
d’employer alors les chevaux chez ces Peuples, étoit 
de les atteler à des Chars , foit pour combattre , foit 
pour voyager . C’eft un fait , ajoûte-t - il , atteflé par 
tous les écrivains de l’antiquité . De l'Origine des loi* 
&c. torn.il. Iîv.v.pag.i6i.fuiv. Nous remarquerons a 
la fin de notre fécondé partie , que M. Goguet lup- 
pofe plutftt qu’il ne le prouve, que les Phéniciens 
pratiquaient ces Arts dans les temps auxquels nous 
les avons trouvé établis en Egypte. 
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ccs perfonnagcs , font poftéricurs à notre épo- 
que . J’cn dis autant de ce que la table nous 
raconte des Centaures, ces monftres à qua- 
tre pieds , quelle nous dépeint moitié hom- 
mes , moitié chevaux ( i ) . Dire (2) que cette 

(1) Ixion Roi deThefi'alie pa fie, félon la fable. pour 
avoir donné le jour aux Centaures . Les Grecs fort 
amateurs du merveilleux ont débité bien des fixions 
ridicules à ce fujet . Ils prétendent cependant, que ce 
fut fous le régné d’ Ixion & par fes ordres , que les 
Thefiàlicns commencèrent à dompter les chevaux. 
De-là vient que les anciensHifioriens nous repréfen- 
tant ce Peuple comme les premiers des Grecs qui 
s'appliquaient à cet exercice , & nous vantent enco- 
re beaucoup les Lapithes du Péléthronium ville de . 
Thefialie. Mais la généalogie de ces fameux Cava- 
liers n’efi point fi ancienne . Suivant Apollodore (/oc. 
clt. llb.i. cap.v ni. 5.2. pag.fi.), Pirithoüs fils d’Ixion, 
étoit contemporain de Jafon,ce Chef des Argonautes 
dont l’expédition n’eft que d’ un demi fiecle ou envi- 
ron avant la prife de Troye . Pindare ( Tythiorum . _» 
Ode il. pag.lij. edit.Salmur. 1610. ) donne toute-fois 
à ces Cavaliers une autre origine ; & félon M.Banier 
( Mythologie des fables , tom.nl. liv.il. cbap.xi.pag.ii^. 
idit. de "Paris in 4.), ce Poëte les fait fils d’Iperphiale. 
Quoiqu’il en foit, leur généalogie qui refie bien au- 
defious de notre datte, eft d’ailleurs fi obfcure; les 
Poëtes fe font tellement empreifés de l’envelopper de 
fables , que ce feroit une peine perdue que de la re- 
chercher. Voyez pourtant ce qu’en a écrit M.Banier, 
loc. cit pag.iîf. zî Hifiolre de l'^fcad. des Injcript. tom. 
11l.pag.19. Fuivantes . ~ M. Freret , dé fenfe de la Chro- 
nologie , part.l.pag. 143. fuivantes . 

(a) M.d'i/futbville, utifupra. Encyclop,tom.\.pag&9'U 
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fable a toujours été alléguée en preuve dej 
l’ancienneté de l’Equitation, il en rélultc que 
cet Art étoit fort ancien en Grcce , mais non 
qu’il fut fi ancien que le prétend M.d’Auth- 
ville . 

Pindare ( 1 ) confacre là mufe à chanter 
les vainqueurs aux jeux Olympiques : Pau- 
lânias dans fes Eli ac que s , nous décrit ad es 
en détail leurs vi&oircs : il nous (pécifie les 
differentes courfes Equeftres dans lesquelles 
les Athlètes fc diftinguerent anciennement • 
Avant ces deux écrivains , Homère fur-tout 
dans fon Iliade & même dans fon OdyJJée(i% 
nous a laiffe des deferiptions des Chars trai- 
nés par des chevaux . Ce Poète nous parle-» 
de ces courfes comme d’ une chofc connue-» 
& pratiquée dans les temps Héroiqucs . Mais, 
je le répété, de tous ces témoignages il n’eft 
rien qu’on puifle déduire contre notre épo- 


(1) Voyez fes différentes Odes Olympiques . 

(2) Lib. v. ver/l 371. oper. tom. il.pag. 14 1. En dé- 
crivant le naufrage qu’ Ulilfe elfuya au fortir d’ l’ île 
de Calypfo.Homere dit que ce Héros faifit une plan- 
che fur laquelle il fauta comme un homme qui fe_-» 
jette fur un cheval de feile . 
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que . En général les antiquités de la Grece 
font plus récentes qu’on ne penfe (1), & l’ori- 
gine de fes jeux n’cft pas moins fabuleufe que 
fes antiquités ( 2 ) . Les Grecs enfin ne peu- 
vent entrer en parallèle avec les Egyptiens 
pour l’ancienneté de ces ufages, malgré la.» 
célébrité de leurs jeux Olympiques , dont ils 
attribuent mal à propos l’ inftitution à Jupi- 
ter & à Saturne (3) . 

( 0 Recherches Hijloriques fur les diffèrens Teuples qui 
s' établirent en Epire avant la dernier e guerre de Troye , 
par Af. de la T^auxf . Mém. de Litt. de P^icad. des lnfcr. 
tomvil.pag.i 56. La preuve qu’en donneM.de laNau- 
ze , eft que les Pélafges , plus anciens que les Dieux 
de la Grece , fuivani Hérodote , plus anciens même 
que les autres Peuples Grecs, (Vivant Strabon,ne font 
antérieurs à la guerre de Troye que de fort peu de 
générations ; leur chef Pélafgus ayant eu , felon_» 
Paufanias , des defeendants au huitième degré , qui 
alfillerent à cette guerre . 

(2) 'Journal Britannique , par M. Maty , mois dc~» 
Février 1750. tom.i.pag.u. fuiv. 

(?) Voyez Ve tri Fabri . Agoniflicon , five de Re ,Ath- 
letica Ludifque Veterum Gymnids , Muficis , atqtie Cir- 
cenfibus , edit. Lugd. 1593. Ub. 1. cap. xv1.pag.5q. cap. 
xxv. pag. 88. =: Odes ofVindar,&c. Tovrbicb isprefx'd 
a Diffèrtation on tbe Olimpick games, by Gilbert U'ejl J 
c’ elt à dire , Ode de Vindare & diverfes autres piécet 
en profe & en vers , traduites du Grec, & précédées d'une 
tsifertatlon fur les Jeux Olympique s, par M.Gilbert VPeft. 
Voy. Journal Britannlque,loc.cit.pag. 1 g.&fuiv . MAVeft 
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De toutes les recherches que des fçavants 
ont faites fur cette matière , il paroît en ef- 
fet, que les premières courtes qui eurent lieu 
dans ces jeux , ne fe firent qU a pied , & qu* 
on n’y vit ni chevaux, ni Chars. La raifon.» 
qu’en donnent les auteurs , c’eft qu’alors cet 
animal étoit extrêmement rare . Suivant un 
Académicien ( 1 ) , le cheval n’étoit pas »nô 
me encore un animal domcftique , & 
n’avoit point trouvé fart de le dompter & 
de le faire fervir à l’ufage de l’homme . 

penfe que , quelqu’ anciens que fuflent les jeux de 1a 
Grece, il ne paroît pas que les jeux Olympiques plus 
fameux que ceux de 1 * Ifthme de Corinthe , ceux de 
Delphes & de Némée , ayent été fort confidérables 
du temps d’Homere . Du moins avoient-ils été long- 
temps négligés, lorfqu’Iphite, Roi de l’Elide , les re- 
nouvela 776 ans avant J. C. Homere en auroit fait 
mention en parlant de rElide,de la rivière d’Alphée 
& des jeux célébrés à la mort dePatrocle. Quanta 
Pélops.ce Roi de Lydie,qui chaflfé de fon pays fe reti- 
ra enGrece où. il fit desétablilfements pour lui&pour 
fa famille , & qu’on dit avoir donné des courfes de 
Chars en Elide.pour célébrer la viétoire qui lui valut 
Hippodamie 3 c le Royaume de Pife,M.Wefl conjecture 
que par ce mot d’H : ppodamie , on a voulu exprimer 
l’adreffe dePélops dans l’art de dompter & de manier 
les chevaux qui d’ailleurs étoient fort peu nombreux 
en Grece . 

(1) AL P^fbbé Gtdoyn , uti fupr A . Mim. de Lût. des 
Jnfcript. tom.\ uLfag jxd. 
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Cervus equum pugna melior communibus 
hcr bis 

Pcllebat , donec minor in ccr famine longo 
Jmploravit opes bom'mis-frenumque recepit . 
Sed pojlquam vifïor violens difcejfit ab hojle , 
Non e quitem dorfo , non frenum depulit 
ore (i) . 

„ Cette fable, dit M. l’Abbé Gedoyn (2), 
„ enfeigne plus d’une vérité , je me conten- 
„ te de celle qui tait à mon fujet, fçavoir, 
„ que le cheval a efté long-temps un animal 
„ fauvage . Il ne faut pas s’en étonner ; laj 
„ néceffité , mere de l’invention , ne s’eftoit 
„ pas encore fait fentir à cet égard : dans 
„ ces premiers temps la terre ni peuplée ni 
„ défrichée , n’offroit aux yeux que de va- 
n fies folitudes & des forefts immenfes dont 
„ les arbres eftoient aufïl anciens qu’ elle : 
3, d’un codé les bêtes féroces dont ces bois 
„ eftoient remplis , de l’autre ces hommes 
„ fanguinaires , qui dans tous les temps ont 
3, compté pour rien la vie d’autruy,rendoient 
„ les chemins très dangereux ; Hercule & 

(1) Horat.EpiJlolar. lib.i. epifl.x.optr.tom.i\.pag.77 

(2) Loc. cit. , pag.116.fulv. 
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» Thélce n’avoient encore point purgé leur 
5 , pays des divers monftres qui l’infeftoient. 
„ On eftoit donc peu tenté de voyager ; 
s, chacun fe tenoit dans le lieu ou il étoit 
» né , uniquement occupé à cultiver l’ hé- 
33 ritage de lès peres : on labouroit la terre 
,, avec des boeufs 5 on ne connoiffoit que l’af- 
3, ne pour bête de fommejcet animal dur à 
„ la fatigue , & facile à nourrir , eftoit alors 
j, autant en eftime qu’il eft en mépris au- 
» jourd’hui . On ne s’avifoit point de fouhai- 
5 , ter une monture ou plus honorable ou 
s, meilleure , parce que celle-là fuffifoit : le 
3, luxe & la délicatcflè n’ avoient point fait 
3, à F homme une infinité de befoins imagi- 
» naires ; les naturels eftoient les feuls que 
y, l’on fe mit en peine de fatisfaire, & le fen- 
„ timent général eftoit celui-là meme qu 
3, un de nos Poètes a rimé fi bien à mon-» 
3, gré dans ces vers : 

Heureux qui fe nourrit du lait de J es bre- 
bis » 

Et qui de leur toifon voit filer fes habits : 
Qui ne fçait d'autre mer que la Marne ou 
la Seine , 
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Et croit que tout finit , ou finit fin domaine . 
„ Mais bien-toft les mœurs changèrent , & 
„ d’autres mœurs amenèrent d’autres ufa- 
ges „ . M. l’Abbé Gedoyn dit enfuite, que 
l’ufagc de monter à cheval étoic plus ancien 
chez les Egyptiens & chez les lèraëlites (i) 

(i) Que les llraclites connurent des les anciens 
temps l’Artde l’Equitation <Sc l’ufage des Chars Eque* 
ftres, le long féjour qu’ils firent en Egypte , ne nous 
permet pas d’en douter. Il ne paroîtpa» cependant, 
qu’ils ayent jamais employé le chevaux les Chariots 
Equeftresà des ufages doraelh‘ques,& l’iis l’ont fait, ce 
n’a été que très-tard & fous le régné de leurs Princes. 
Dans lesdifférents combats qu’ils livrèrent contre les 
Chananéens, dans les diverfes attaques qu’ils foûtin- 
rentcontre eu$,onne vit jamais des Chars & de la ca- 
valerie chez le Peuple d’Ifraël,quoique les armées de 
fes ennemis fulïent très - fortes en Chariots de guer- 
re ; comme nous l’apprennent les Livres de Jofué Sc 
des Juges. M. Chais, dans fes notes fur le Cloapitre xi«»«. 
de Jofué, verf 4. (Voy. la Bible. ..avec un comment, 

littéral compofe de notes choifies, &c. Haye 1748. tom. iv. 
part 1 .pag.96. ) dit après Bochart, quec’étoit l’Egy- 
pte qui faurniffoit tant de chevaux aux Chananéens. 
Il ne faut point être furpris que les Ifraëlites négli- 
geaient ces deux ufages ; la raifon en eft que Moyfe 
( Deuteron. xvil. 1 6. Vid. fupra,pag. 8.not.2.) leur avoit 
défendu expreiement de faire amas de chevaux ; & 
les Prophètes ménacent Ifraël des plus terribles châ- 
timens , s’il lui arrive de fe fervir de Chars & de che- 
vaux dans les armées , pour mettre fa confiance en 
tout autre que dans le Seigneur ( Voyez à ce fujet la 
iv. DIJfertation de M. Sherlock , fur l'Entrée triom - 
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que dans la Grece où il allure n’ avoir com- 
mencé que vers l’an du Monde 2650. trei- 
ze à quatorze-cents ans avant l’Ere Chrétien- 

pbantt de fefus Cbrift dans Jerufalem . L'ufage & les fins 
de la "Prophétie , tom. il. Taris 1754. pag. 273. & fiui- 
vantes. 3 Blbliotb. Britannique, juillet, ^ioiit&c. 1733. 
tom. 1. part.il pag.403.Jiriv.-pag.414.fuiv, er MCbais , 
uti fupra , fur le chap. xvil. verf.16. du Dcutéron. tom. 
xil.part.il pag.154.fuiv.). Abiolom fut le premier qui 
introduifit l’ulage des Chars & des chevaux en Ifraël. 
( il.^0//,xv.x.) Jufqu’alors les Rois ne montoient que 
des mules , & les premiers de l’Etat n’ avoient d’au- 
tres montures que des ânes , ainfi qu’on le voit dans 
l’hilloire des Juges ( Voyez Jug. v. 10. - x.4. - xil.14. 
zz iI.^o//,xvi.ï.-xviI.23.-xix. 26. t= iil.^o/;,xiiI.i3. 

I. Taralip.xxx 1I.30. &c.) . Salomon eil le feul Roi 
des Hébreux qui ait entretenu un grand nombre de 
chevaux & de chars ( Voyez Bocbart.hierozcic.part.i. 
lib.il. cap.ix.col.1T i.feqq.) . Ni David fon pere, ni les 
Rois fes fuccetlèurs n’ ont point eu cette ambition . 
Leur armée étoit toute d’infanterie . Si l’on re- 
marque quelques chevaux 2 c quelques Chariots fous 
les régnés fuivants , ils ont été en fort petit nombre, 
& nullement capables de former une armée ( Voyez 
la Differtat. fur la milice des Hebreux,par Dom Calmet , 
inferée dans le 3»»*. tome, part. tl. de la S “ . Bible en La- 
tin & en François , avec des notes littérales &c. Taris 
17 4%. pag 28 6 .fuiv.) . Les Macchabées cependant ne 
firent point difficulté d’employer de la cavalerie dans 
leurs armées ; & il n’ elt point dit que le l'eigneur ait 
jamais blâmé en cela leur conduite : c’ elt qu’ un des 
objets principaux de la défenle de Moylè(£)f«f.xviI. 
1 6- ) qui étoit la crainte de l’ idolâtrie , ne fubfillant 
plus , Dieu avoit difpenfé alors fon Peuple de cette 
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ne , du temps de Bellérophon qu’il fait con- 
temporain d’Aod , juge en Ifrael . Telle eft, 
félon cet Académicien , l’époque de 1* ulàge 
des chevaux pour le ; Grecs ( i ) . 

On ne finiroit jamais, s’il nous falloit fuiv- 
re l’hiftoirc de toutes les Nations : il fuffit 
d’avoir donné un fimple exp<{é des preuves 
fur lcfquelies font fondés leurs premiers 

loi . M. Sherlock ( loc. clt. ) a très-bien détaillé un de 
ces objets qu'il prend dans la nature de la Théocra- 
tie ; mais l’auteur paroît s’ être trompé en préten- 
dant que cette loi étoit abfolue,j2«V!/f dtvoit être tant 
four le "Prince que pour le Peuple, une marque diftinSive 
& permanente à laquelle on reconnoîtroit fi les Jfrailites 
mettaient leur confiance en Dieu leur libérateur. Si l’objet 
de la loi eût toujours été tel , il n’efl point à croire . 
que des perfonnages auffi faints & aulli pieux que le 
furent les Macchabées, eufi'ent oie violer cette défen- 
fe. Voyez notre Article au mot Cheval, inféré dans le 
vi. tome du Diflionnaire des Sciences Ecclifiaïliques &C* 
du P. Richard , Dominicain . 

(i) M. l'abbé Cedojn , loc. cit. Mcm. de Iitt. dt—> 
P^icad.des Infcript.tom.vni.pag.llÜ.'ilq.JIÏ- E 3 3"*'. 
Recherches fur le même fujet,par le même Académicien. 
Mêm. de Lite. &c. tom. ix.pag. 373. Je la croirais ce- 
pendant plus ancienne chez lesGrecs: les premiè- 
res colonies Egyptiennes ou Phéniciennes dûrent 
naturellement leur porter un ufage qui , dans l e . 
temps du départ de ces Egyptiens ou Phéniciens, 
étoit afïès commun , du moins en Egypte ; Sc ces co- 
lonies furent certainement antérieures au fiecle de 
Bellcrophon . 
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temps hiftoriques , dans cet elpace de temps 
que nous avons parcouru . Nos différentes 
obfcrvations femblent nous mener à conclu- 
re encorte 5 que les annales des Peuples ,bien- 
loin de concourir toutes à nous attefter une 
fi grande ancienneté & cette univcrfalité que 
des auteurs attribuent à ces ufages, il ne re- 
lie pas moins à démontrer que telle ait été 
la pratique confiante de tous les pays & de 
tous les temps . Rien ne paroît donc anté- 
rieur à ce que les Egyptiens nous préfentent 
au fujet de ces deux ufages . 

Notre affértion acquerrait encore un nou- 
veau poids , fi nous ofions placer Ofymandué 
Roi d’Egypte , peu de fiecles après le Délu- 
ge, comme le fait M. d’Authville(i). Dans 
le monument fépulcral de ce Prince , on li- 
foit fur une pierre , félon Diodorc de Sici- 
le (2), l’hiftoire de la guerre qu’il avoit cm 
treprifè contre les Peuples révoltés de la Ba- 
éfriane , conduifànt avec lui une armée do 
quatre-cents mille hommes d'infanterie & de 
vingt - cinq mille chevaux . Mais quel rang 

(1) Loc. cit. Encyclopédie , 

(i) Bibliotbcc. lïb.i. pag.\\.feq. 
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ce Prince doit-il occuper parmi les Dyna- 
ftics Egyptiennes i Ni dans les tables dej 
Manethon que Jofcphc, Jule- Africain , Eu- 
febe & George Syncelle nous ont laiflees , 
ni dans celles d’Eratofthene , ni enfin dans la 
lifte d’Hérodote , il n’eft point fait mention 
de ce Roi d’ Egypte . Diodore de Sicile & 
Hécathée font les feuls écrivains que je fça- 
chc, qui l’appellent par un femblable nom . 
Diodore met d’abord à la tête de fbn catalo- 
gue (1) Menas où Menés , auquel il donne 
5 2. fucceflèurs qui remplirent un efpace de 
plus de 1400. années: ceux-ci ont feptde 
leurs defeendants dont les noms ne font point 
marqués , encore moins les années de leurs 
régnés , de même que celles de Bufiris que 
Diodore alïùre avoir été le huitième de ces 
derniers . Après avoir donné à Bufiris huit 
autres Princes de fa famille , dont le dernier 
eut le même nom , & au quel il fait bâtir la 
grande ville de Diofpolis que les Grecs appel- 
lerent Thebcs , il vient enfuite à Ofymandyas 
ou Ofymandué (2) . Il y a d’ailleurs tant de 

(1) lbid.pag.ql. &fiqq. 

(2) Suivant le Chevalier Marsham ( Qironic. Canon. 

fcc. xv. 
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• vuides dans ce catalogue de Diodore, les 
' noms & la durée des règnes de chaque Prin- 
ce Egyptien font fi differents de ce que nous 
trouvons dans les liftes des autres écrivains 
que nous avons cités , que vouloir donner 
un ordre chronologique d’après cette table, 
ce feroit s’ aftèrvir à un travail très - ingrat , 

fec.xv.pag. 403.), ce Prince eft le même qu’Aménophîs 
ou Memnon , l’ limandes ou l’Imandes de Strabon & 
l’Ofimandes d’Hécathée . Les deux premières de ces 
dénominations viennent peut-être , dit-il , du nom 
d’Ifis, & la fécondé de celui d’Ofiris,d’où on aura fait 
Ofiraandes. Et ailleurs {Jec.x.pag.12 7-)>en parlant de 
ce Prince Thebain, il affilre qu’il regnoit dans le xvi. 
fiecle ( après le Déluge ) : s’il eft cependant le même 
qu’Aménophis il doit avoir vécu en 1480. félon la_» 
table de l’ écrivain Anglois [ibld.pag. 389. vid. & 
pag.^oo.feq. ) , c’eft-à-dire , plus d’un fiecle apres Sé- 
follris , dans le fyllême de M. Marsham touchant le 
temps où vécut ce dernier Prince . Perizonius n’ofe 
rien décider fur la perfonne du Roi Ofymandué & 
fur l’époque de fon régné ( Origin.Ægypt. cap.xv ni. 
pag.300.306.). L’hypotbefe de M.Newton ne fatisfait 
pas davantage . Cet auteur ne fait point difficulté de 
déranger la fucceffion des Rois d’Egypte , rapportée 
par Hérodote; & après avoir fuppofé que Séfollris e(l 
l’Ofiris des Egyptiens ou le Bacchus des Grecs & le 
Séfac de l’Ecriture; Menés qu’on reconnoît univer- 
fellement pour avoir été le premier Roi d’Lgypte .. 
n’occupe dans fon hypotheie que le quatrième rang, 
après Séfollris . Il convient avec le Chevalier Mar. 
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qui peut-être ne conduiroit à rien ( i ). 
M. d’Authville , faute de monuments plus 
anciens pour appuyer cette grande antiquité 

shano,que Mènes eft le même qu’Aménophis &Mem- 
non ; il ajoûte que c’ eft par corruption de nom , qu* 
Aménophis fut appellé Menés , Minés , Minæüs , Mi- 
neüs, Minevis , Enephès , Venephès , Phaménophis, 
Ofymanthyas,Ofimandès, lfmandès, Imandès, Mem- 
non & Arminon ( La Osronologie des anciens Ppyau- 
mes,pag.x6ifuiv.) On voit par l’expofé du fentiment 
de ces auteurs , peut - être les feuls defquels on pou- 
voir fe promettre quelques traits de lumières , com- 
bien il eft difficile de déterminer avec précifion ce . 
qui concerne la perfonne d’Ofymandué & le fiecle 
où il a vécu. Avertirons cependant , que M.Freret 
( Défenfe de la cbronobgpart.u\.pag. 387.) le croit plus 
ancien que Séfoftris contemporain de Moyfe , mais il 
ne détermine point en quel temps il vivoit . M. Bok 
fuet ne fçait encore où placer ce Prince dont nous 
voyons de fi magnifiques monuments dans Diodore 
& de fi belles marques de fes combats . Difcours Jur 
l'hiïi. univerf pag.10-7.idit. de Taris 1744. 

(x) M. Gibcrt convient des grands défauts de ce 
catalogue; il croit cependant pouvoir en ramener la 
fuite des Rois Egyptiens à des époques connues & 1 
des termes certains ( Voy. (es Observations fur diffe- 
rentes fuites de pois d'Egypte . Mim. de l'^Acad. des In- 
for ipr. tom.xix.pag.x.fulvantes). Pour parvenir à cet- 
te fin , il laifte pour quelque temps Menés & fes dé- 
pendants , & difeute d’ abord ( pag . a. ) ce que Dio- 
dore de Sicile nous rapporte de Bufiris & des fiens . 
M. Gibert s’attache enfuite à deux époques ( pag.3 .): 
il prend la première dans le régné de Mœris qu’il 
fait vivre environ un fiecle avant la guerre de Tro» 
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de l’Equitation qu’il voit établie dans tous 
les âges & chez tous les Peuples, ne femble- 
t’il pas avoir (àifi avec trop d’empreflèment 

ye, & l’autre dans le régné d'Egyptus dont l’époque 
nous eft également connue, I par celle de Danaüs 
fon frere , que l’hiftoire Grecque fait pafler d’Egypte 
enGrece un peu plus de 300. ans avant cette guerre; 
il 0 , par l’époque de Mœris même . Ces deux dattes 
font ici fixées par des témoignages pofitifs ou des con- 
féquences néceffaires de faits hiftoriques . Ayant ces 
deux époques fixes & certaines dans la Chronologie 
des 34. Rois que Diodore nous fournit depuis Bufiris 
jufqu’l Séfoofis , M. Gibertdit qu’on pourroit déter- 
miner,» peu-près, les autres par la durée technique 
& le nombre des régnés qu’il évalue après M. New- 
ton , 1 raifon de 18. à a o. ans environ , l’un portant 
l’autre. Cette réglé fondamentale de la chronologie 
technique , une fois pofée , les 34. régnés donneront 
un efpace de fix à fept-cents ans avant la guerre d e » 
Troye; d’où il fuit que Bufiris fe trouvant le pre- 
mier de ces Rois , doit avoir vécu un égal efpace 
de temps avant cette même guerre . M. Gibert vient 
enfuite {pag.f. fuiv. ) à un fragment de Manethon , 
confervé par Jofephe, où il eft parlé de vingt Princes 
avec la durée de leur régné , & tâche de trouver 
quelque point de réunion entre les uns & les autres 
des Rois nommés dans les catalogues de ces deux au- 
teurs . Le Séthofis de Manethon eft (pag 7. fuiv. ) le 
Séfoofis de Diodore & le Séfoflris d’Hérodote , ainfi 
que l’ont reconnu Scaliger, Marsham, Pezron , Pez- 
ronius , M. Fourmont , quoique d’ailleurs fi fouvent 
oppofés les uns aux autres . C’eft donc ici le point de 
réunion qu’on doit (àifir entre les lifies de l’écrivain 
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ce récit de Diodore de Sicile , écrivain dont 
le témoignage en fait d’antiquités Egyptien- 
nes , n’eft point tel qu’on doive l’cmbraflèr 
fans aucun examen? 

Egyptien & Diodore de Sicile. Après avoir fixé (pttg. 
10.- 17.) le fynchronifme dequelques- uns des Prin- 
ces qu’on trouve dans les deux catalogues , par l e . 
moyen de divers traits de reffemblance, par la difpo- 
fition , la diftance des règnes & par des raifons éty- 
mologiques , M. Gibert conclud \pag. t2.)„ que les 
„ Rois de i’ hifloire defqucls Diodore nous donne un 
», extrait, font ceux du catalogue confervé dans le 
„ fragment de Manéthon .... (/><»£. 17. ) que la réu- 
», nion 6 c le concours de tant d’autres traits fi préci- 
„ fément conformes , fuffifent pour ne pas laiffer 
,, beaucoup de doute fur l’ identité de tous ces Rois, 
„ quelque différens quefoient leurs noms, ni par- 
», conféquent fur la fupercherie des Egyptiens ou de 
., Diodore, qui nous les donnent pour des Rois dif> 
„ férens, & les placent à la fuite les uns des autres, 
„ quoique les derniers nefoient qu’une répétition 
„ des premiers „ . De-là M. Gibert paffe à la fuite des 
autres Rois d’Egypte du catalogue de Diodore : après 
différentes remarques qu’il fait à ce fujet, pour trou- 
ver encore le fynchronifme dequelques Princes, il re- 
vient fur fes pas(/><tg.i4.),&obferve qu’on nepeutpas 
fe fier \ la difpofition qui paroît réfulter de la narra- 
tion de Diodore, en plaçant Menes & fes 52. dépen- 
dants 1400. avant Bufiris ; parce que cet arrange- 
ment n’efl rien moins que fûr. Diodore n’interrompt 
ici fes lifies de Rois par des intervalles indéfinis, que 
pour en impofer , ainfi qu’il l’a fait quand il a parlé 
de Bufiris & de fes 52. fucceffeurs : en un mot , Dio- 
dore de Sicile, félon M. Gibert, fuppoiê fauffement de 
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Les monuments des Nations & leurs pre- 
miers remps hiftoriques ne nous ent donc 
rien offert jufqu’à préfent pour apprécier au 

longs intervalles entre des Princes qui fe font immé- 
diatement fuccedés. Enfin l’objet du Mémoire du fça- 
vant Académicien eft de prouver que Bufiris eft véri- 
tablement le même que Menés. „ L’un & l’autre nous 
» e(t donné dit M.Gibert(/wg.26.) comme le premier 
U Roi d’Egypte,l’un& l’autre y eft fuivi de 52.fuccef- 
», feurs en tout^de l’un Sc l’autre, au dernier de ces 52. 
,, fucce(ïeurs,l’on compte environ i40o.ans.Des-lors 
jj l’époque de Ménès ne fait plus beaucoup de diffi- 
j, culté, puifqu’elle dépend du terme où finilfent ces 
„ 1400. ans , & que par l’hiftoire des fucceffeurs de 
,, Bufiris , ce terme eft indubitablement le temps où 
jj les Perfes entrèrent en Egypte & la conquirent . 
,, Ce fut, fuivant Diodore , la troifiéme année de 
», la Lxxiil. Olympiade , l’an 525. avant J. C. : ainfi 
„ Ménès auroit régné environ 1915. ans avant J. C. 
„ Cette époque , ajoûte M. Gibert , demande cepen- 
„ dant encore quelque examen , & c’eft ce que nous 
,, ferons dans un autre Mémoire „ . 

Tout dépend dans cette hypothefe de l’âge auquel 
Menés auroit vécu. Comme l’exemplaire des Afé- 
moircs de V Académie , que j’ai en ma difpofition , ne 
va qu’au xxvnl m '. tome , j’ignore fi l’Ecrit que » 
M. Gibert nous a promis là deiTus , a encore paru , & 
quel efl fon fentiment touchant l’époque de cet an- 
cien Monarque d’Egypte : voyons cependant , fi on 
peurroit la fixer à la faveur des calculs adoptés dans 
Je Mémoire de M.Gibert . Cela nous conduira peut - 
à re au temps où il faudra placer Ofymandué,fuivant 
les ^-'in mes du fçayant Académicien , quoiqu’ il ne 
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jufte l’origine & le progrès de ces ulàges qui 
nous occupent . Nous avons, il eft vrai , trou- 
vé de temps en temps quelques traditions 


dife rien de ce Prince . M. Gibert met la datte du ré- 
gné de Bufiris qu’ il croit ne devoir point diftinguef 
de Menés , fix à fept-cents ans avant la guerre d e_. 
Troye . Si nous plaçons avec lui (pag. 13. ) cette der- 
nière époque à l’année 1182. oui 11 84., félon Apol- 
lodore, (car ceux qui fuivent fa chronologie , em- 
ployent tantôt l’un , tantôt l’autre de ces deux nom- 
bres) nous remonterons par-conféquent à 1882. ou à 
i78i.environ avant l’EreChrétienne.Prenons lepre- 
mier de ces nombres, & calculons la fuite des régnés 
depuis Bufiris jufqu’i Ofymandué,à raifon de 20. ans 
pour chacun , comme le fait M. Gibert . Bufiris , fé- 
lon Diodore , eut huit fuccelfeurs de fa race , après 
lefquels vient Ofymandué. Ces huit régnés, en y 
ajoûtant celui de Bufiris , donnent précifément 180. 
années. Ofymandué auroitdonc commencé i regner 
l’an 1702. avant J.C. : c’eft juflement , félon notre 
calcul, l’époque de l’entrée de Jacob en Egypte; mais 
fi l’on fuppofe que Menes ou Bufiris , eft antérieur à 
J. C. de 1915. ans, comme on l’a vu dans l’écrit de 
M. Gibert, nous irons à l’an 1735. avant la même 
Ere . Il fe préfente d’abord une difficulté contre ce 
calcul : l’évaluation des régnés , telle que la donne 
M. Gibert d’après M. Newton , eft en effet trop abré- 
gée . M. Freret l’a démontré avec évidence contre,, 
ce Philofophe Anglois ( Voy. fa Défenfc de la Cbronol. 
fart, i.pag. tf.fuivantes , & la préface de M.De Boa. 
gainville , ibid.pag. xxi x.fub.). Il faut donc évaluer 
ces neuf régnés i 28.3ns l’un portant l’autre, & c’eft 
le moins qu’on puifïè leur donner; on auroit alors un 
efpace de 252. ans depuis Bufiris jufqu’ à Ofyman- 
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déposes dans les annales des Peuples : les 
Egyptiens eux -mêmes, par exemple, & les 

dué ; lesquels retranchés de 1915. , produiroient 
1663. années ; ce qui efl poflérieur à notre époque . 
Mais tout ce calcul me paroît fort hypothétique ; & 
la datte de Menes ou de Bufiris fixée à T an 1915. ne 
{çauroit môme s’accorder en aucune maniéré avec 
celle queM.Gibert donne au régné d’Egyptus,qui efl, 
félon lui,(/>4g.u.) de l’an 1905. avant I. C. En voici 
la preuve : Egyptus , fuivant Diodore , efl le neuvie- 
me Prince depuis Ofymandué ; il y a donc ici huit ré- 
gnés avant Egyptus , qui demandent ido. ans pour 
leur durée technique dans les principes de M. Gi- 
bert : ces 160. ajoutés aux 1905. où commence l e . 
régné d’Egyptus , feront remonter la datte de celui 
d’Ofymandué à l’an 2065. avant J. C. prenez encore 
l’efpace de temps qu’ont vécu les huit prédécefièurs 
de ce dernier Prince jufqu’à Bufiris ou Menés ; ce fe- 
ra encore 160. ans déplus, ce qui nous conduit k 
l’an 2225. avant l’ Ere Chrétienne . Nous voilà bien 
près du fiecle où quelques-uns placent Menes, le pre- 
mier Roi deThebes dans le canon d’Eratoflhene; 
M. des-Vignoles ( Cbron. de l'Hift. Sainte , liv.vi.ch.ix. 
pag 733 7 ^ 7 - 79 ^-) I e met à l’an.2285.avant J.C.S1 en- 
fin nous réduifons la durée de ces différents régnés 
félon les principes de M. Freret , il nous faudra re- 
monter bien au de là . Enfin , quelque hypothefe que 
l’on fuive touchant cette évaluation, je ne vois pas que 
les 1400. ans que Diodore affigne aux 52. fuccélfeurs 
de Bufiris , puiffent fe concilier avec les dattes don- 
nées ci-defTus , & qu’il foit poffible de tirer de fon_» 
catalogue quelque précifion chronologique, capa- 
ble de fixer des époques aflilrées , relativement aux 
reines de tous ces Princes. 
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Chinois nous en ont prefonté des plus an- 
ciennes ; mais ces traditions ne nous paroif- 
fent point ailes conftarées : elles ne foauroient 
donc appuyer une époque quelconque . 

Vouloir même établir un fait hiftorique 
fur la foi des premières traditions des autres 
Peuples, fuppoie qu’on en trouvât quelqu’une 
touchant la matière que nous difeutons , ce 
lèroit s’expofor à donner gratuitement dans 
des écarts que reprouveroit une critique gui- 
dée par la iàinc raifon . C’eft au poids do 
cette même critique fage & éclairée , qu’ il 
cil néccilàire de rappeller l’authorité des 
anciennes traditions qui ne font la plupart 
qu’un tilïù dç fîélions mal digérées, mais que 
la crédulité réalifo , & qui n’ont aucun fon- 
dement dans l'hiftoire . 

Des traditions qui nous viennent des âges 
fi obfcurs , ne font donc pas aifès recevables, 
pour leur attribuer , antérieurement aux 
Egyptiens, la connoiflànce de ces ufages qu 7 
une époque la plus allurée laiilè incontcila- 
blement à ces derniers. 

Qu’on ne dife pas que n’avoir aucun egard 
a ces traditions , fouvent corrompues par la 


Digitized by Google 


Mythologie, & même altérées à deflèin par 
les Hiftoriens , c’eft combattre en quelque-» 
façon la vérité de l’hiftoire . „ N’eft-ce pas 
„ au contraire fêrvir cette même vérité , dit 
» un Académicien (i) , que de la dégager 
„ de ce qui pourroit la rendre fufpedle,,? 

Je ne niérois pas pourtant , que ce qu’ fl 
y avoit de confus , d’obfcur & de Mytholo- 
gique dans ces traditions, n’eût pû être fup- 
pléé par des monuments authentiqués. Tel- 
les furent les Infcriptions qu’en grava fur des 
Piles, des Colonnes, des Pyramides,des Obé- 
lifques , des Arcs de triomphe & fur d’ au- 
tres monuments de cette clpece,drefies pour 
la même fin » comme lorfqu’on bâtifioit des 
villes , qu’on érigeoit des autels , qu’on éle- 
voit des tombeaux en l’honneur des Monar- 
ques , des grands hommes , de tous ceux 
enfin qui avoient rendu quelque fèrvice im- 
portant à la patrie , ou qui étoient devenus 
fameux par quelque nouvelle invention uti- 
le à la fociété . 


(i) M. De Vouilly , Di/fer tôt ion fur F Incertitude 
des qtiatres premiers fiecles de Rpme . Mém. de Litt. 
de l'u&ad. des Jnfcript. tom . vx.pag. 14. net. * 


On n’ignore point que les Egyptiens en 
particulier, les Grecs, les anciens Tofcans ou 
Etrufques & les Romains fe fignalerent par 
ces fortes de monuments publics . Je ne dou- 
te point auflfi , que les autres Nations un peu 
cultivées n’ayent pratiqué de femblables u(à- 
ges dans un certain temps , quoique chacu- 
ne félon fon goût & à fa façon • Les bafes des 
Statues, les Trépieds, les Vafesles Bas-réliefs, 
les Médailles & autres Antiques qu’on voit 
tous les jours dans les cabinets des curieux , 
étoient des hiftoires parlantes, qui dépofoi- 
ent toutes pour la tradition . Atticus difoit 
d’Athenes,qu’il n’y pouvoit faire un ièul pas 
qui ne lui retraçât le fbuvenir de quelques 
grand homme (i). 

Les veftibules des Temples , les Temples 
eux - mêmes , les portiques . & les édifices 
publics, où on lifoit par-tout des Infcriptions, 
préfentoient un abrégé d’ hiftoire & uncj 
efpece d’ annales ( 2 ) . Les Hymnes & les 

(1) Cicero de Legibus lib. il. cap.il. oper. tom.li I> 
pag. 185. 

(1) Cum tabulis & columnls quægeflorum or dînent-» 
continerent . Æl. Lampridius In lexandro Severo » 
Hiflor. vftiguft. feript. tom. 1 . pag. 929. s Tribellius 
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Cantiques qu’on chantoit pour célébrer \ sl > 
mémoire de quelque fait confidérable i les 
Fêtes&les Jeux inftitués dans la même vûe» 
les archives enfin confervées dans les Temples 
& ailleurs avec tout le foin poffible,oii l’on 
décrivoit ce qui étoit arrivé de mémorable 
dans la République ou dans l’Etat , comme 
les guerres , les traités de paix ou d’ allian- 
ce j les législations , les réformes dans le gou- 
vernement j & autres titres de ce genre : tout 
cela étoit autant d’aftes qui perpétuoient le 
fouvcnir des faits , celui de l’origine des Arts 
& des découvertes intéreflàntes . 

A l’aide de pareils monuments, les tradi- 
tions à demi-perdues , affaiblies & déjà ob* 
fcurcies,ou enfin corrompues par les Mytholo- 
gues, auroient pû fè remettre dans leur pre- 
mière pureté , fi elles tenoient fur-tout à l’in- 
vention de quelque Art célébré, dont on avoit 
confàcré b mémoire par des titres & des aftes 
publics . Ces traditions ainfi appuyées au- 
roient été fans doute d’un grand fecours pour 
tous ceux d’entre les auteurs de l’antiquité» 

Tollio in Dho Claudio , ibid. pag . 3 55 . & 367. Kid. net. 
Jfaac. Cafauboni & Qattd. Salmàfti , pag.366. 
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qui avant de fe mettre à écrire l’hiibire, au- 
raient confulté encore ces fortes de monu- 
ments . 

Avec des fources fi abondantes, qui au- 
raient dû erre ouvertes aux premiers Hifto- 
riens,il femble qu’indépendamment même de 
toute tradition , le (ôuvenir des événements 
célébrés & des découvertes utiles , étoit à 
T abri de s’alterer & de fe perdre . Des -lors 
l’hiftoire de la naillânee des Arts , celle de-» 
leurs progrès & des connoiflànces humaines 
auraient dû paflèr à la poftérité la plus recu- 
lée . Les monuments & la tradition fe don- 
nant ainfi mutuellement la main , fervoient 
auffi à conftater d’ une maniéré la plus au- 
thentique tout ce qui concernoit les anciens 
Peuples . 

De telles traditions font certainement 
d’un grand poids . S’il en eft de femblables 
dans l’antiquité fur la matière prêfente, qui 
aillent plus haut que la datte qu’on a indi- 
quée , nous ne fommes point en droit do 
prétendre que les Egyptiens fuflènt les pre- 
miers en poflèflion de ces ufages dont nous 
difeutons l’époque . 
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Mais on ne peut juger de ces traditions 
que par le récit des Hiftoricns , ou par des 
monuments qui , étant liés à ces traditions, 
ont furvecu à l’injure des fiecles, & qui dé- 
poferoient pour l’invention de ces ufages 
avant notre époque . Or , comment apprécier 
ces faits traditionnels, fi l’antiquité elle-même, 
qui feule auroit pu les faire valoir en confer- 
vant fes propres monuments , fe trouve dans 
l’impuiflànce de nous les garantir par la per- 
te des titres qui les auraient foûtenus : fi \xj 
narration des Hiftoricns manque en confe- 
quence de preuves fuffifantes pour nous les 
attefter : fi enfin les Hiftoriens ne font pas a £■ 
les accrédités eux- mêmes? 

L’ hiftoire dût avoir fans contredit do 
puiflànts fecours dans les anciens temps. Le 
nier , ce ferait s’inferire en faux contre cet- 
te antiquité elle-même ; il eft cependant des 
fiecles qui en furent plus ou moins abondants. 
Les Peuples de ces âges reculés n’eurent pas 
toujours les mêmes précautions , ni les mê- 
mes foins pour leur hiftoire ; encore moins 
furent-ils allés attentifs à conferver le fouve- 
nir de leurs premières découvertes dans les 
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Sciences & dans les Arts . L’ufage de l’Ecritu- 
re ne fut pas d’abord univerfel ( i ) . Quelques 


(i) Il paraît que l’ufage de l’écriture eft très - an- 
cien ; mais il ne faut pas fe fier là - dedus à ce qu’ en 
^'k. nt ^ ur * tout l es Hiftoriens Grecs . Ils nous dattent 
ordinairement cette découverte , d’une antiquité la 
plus reculée . Les Turdétains , par exemple , Peuple 
de la Bétique , le plus grave & le plus fage de tous 
ceux de l’ancienne Efpagne au rapport de Strabon * 
avoient, félon le même auteur , des livres depuis un 
temps le plus éloigné , des Poëmes j des Loix même 
écrites en vers . Ils difoient qu’ils confervoient tout 
cela depuis plus de fix mille ans . L’ écrivain d’où je 
tire cette anecdote ( Don P’elafquex. » Enfip fibre lot 
oflpbabttos de tas Lettras defionocidas,&c. pag.19.fiq.) 
pour donner au récit de Strabon quelque air de pro- 
babilité , fouhaiteroit fort de pouvoir réduire les an- 
nées de cetHiftorien à celles de trois ou de quatre 
mois; ce qui ferait une antiquité de 2000., ou 1500. 
ans, depuis que ce Peuple aurait eu l’ufage de l’écri- 
ture julqu’au temps de Strabon s ou au premier fiecle 
de l’Ere Chrétienne. Mais ces prétendues années fu- 
rent inconnues aux Anciens : nous l’avons montré 
plus haut {pag.11.furv. not.i. ) ; & les Grecs les igno- 
rèrent abfolument , comme l'a très-bien prouvé l e . 
fçavant Allatius dans fon traité intitulé , DeMenfura 
Temporum ^Antiqiwrum & pracipue Cræcorum txercita - 
tio. Col onia ^Ag rippin. 1645 .cap. ix/xjj. 8 3 .fiqq. Pour re- 
venir à l’ufage de l’écriture , les uns le confiderent 
auffi ancien que le Monde, d’autres lui donnent une 
origine beaucoup plus récente ; du moins eft-il con- 
fiant qu’il ne fut point d’abord univerfel , & que des 
Peuples ne l’ont même connu que très-tard, quelque 
origine qu’on lui afligne d’ailleurs . Sans nous arré- 
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Nations s’en fervirent plus tôt, & les unes plus 
tard que les autres: toutes ne furent pas même 
d’abord également cultivées , & les plus an- 
ciennes ne font point celles qui ont été plus 
jaloufes d’inflruire lapoftérité de ce qui leur 
étoit arrivé. Si elles confignerent leurs événe- 

ter à ce point de critique , les citations luivantes de 
différents auteurs qu’on pourra confulter , fuppléé- 
ront à ce que nous dirions ici fur cette matière . Vo- 
yez Hermannus Hugo , Soc. "Jef. De prima fcribend't 
origine & unlverfa pei Literariæ _ Antiquitate , tdit. 
^Antuerp. 1617. cap.nl.pag.40.ftqq. - cap xpag.ip.feqq. 
ea "Johannes Boubier , Senatus Divlonenf. Treefes > 

• Vrifcis Gracorum ac Latinorum Utteris . In extremeu» 
Talæograpbia Grceca Bernardi de Mont faucon , edit.Ta- 
rif.i’joi. pag.j jj. =5 Tbom. Bangius ■> OlpH Uy Coclum 
Orient is & Trijcl Mundi,exercit. prima de Trimis Lite - 
rarum T^atalibus , edit. Hauniæ 1657. pag. 5. ftqq. 
ra M. Jaquelotf Dijfert.fur PExiftence de Dieu , tom. xi. 
cb. xxnl.pag. 145. fuiv. iz Sam. Bocbart , Cbanaati 
lib.i. capxx.pag.4ii. ftqq. cz Stepban. Morinus , Exer- 
Citationes de Lingua Trim<eva , edit. t Vltraje8enfi6^4. 
exercit. 1. de Literis , pag.1j2.feqq. s M. l'Abbé An- 
ftlme , I r *. & ü mt . DiQcrtat. fur les monuments , qui 
ont fuppléé au deffaut de récriture , & fervi de Mémoires 
aux premiers Hifloriens . Mém. de Uttér. de Vote ad. des 
Infcript. tom. Vf. pag. 380. fuiv. - tom, vi. pag. 1. fuiv. 
sa M. Goguet y De l'Origine des loix , &c. tom. 1. liv. il. 
cbap.'fi. pag. 160. fuiv. 3 Sam. Sbuckford. Hift. du Mon- 
de y tom.i. liv.iv.pag. 217. fuiv. &c. tz Joan. Alb. Fa- 
bricii Bibliograpb. Antiquaria , cap.xxi. pag.62y.feqq. 
zs Dan. Georg. Morbofii Toljbiftor Utcrarius y tom. x. 
lib.Vf. cap. I .pag.710. ftqq. 
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ments fur des regîtrcs publics , ce n’aura été 
que lorfqu’ elles auront formé un Peuple de 
quelque confidération , & qu’on les vit dans 
une fbciété fixe & policée . 

De-là cette extrême conftifion qui régné 
dans les premières traditions & les hiftoircs 
des anciens Peuples : en vain nous efforce- 
rions-nous de percer toutes ces ténèbres . De- 
là encore l’efpece d’impoffibilité où l’on eft, 
de fixer chez eux la véritable origine de ces 
ufages dont nous n’avons trouvé des traces 
jufqu a préfent , que parmi la Nation Egy- 
ptienne . 

Ce n’ eft pas tout : fi l’ on vit dans peu 
s’altcrer & fe corrompre l’ état primitif de la 
Religion , qui dès le commencement de la 
difperfion du Genre-humain après le Déluge, 
dut être le même dans la pofterité de Noê : 
fi l’on vit bientôt regner la fuperftition & 
l’ignorance parmi les defeendants de ce Pa- 
triarche : fi un objet auffi eflentiel & aufïï 
intérefiànt que l’eft le dogme de la Création, 
s’effaça entièrement du fou venir des hommes, 
à la referve d’un feul Peuple qui en gardai 

tou- 
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toujours le dépôt par une faveur fpéciale de la 
providence ; devons-nous être furpris que les 
Peuples ayent négligé leurs premiers temps 
hifloriques , objet infiniment au-deflous do 
la Religion ; qu’ ils ayent interpolé & dé- 
pravé à defïèin leurs premiers Mémoires par 
une ridicule vanité de fe faire palier pour 
une Nation ancienne & l’ inventrice des 
Arts ? 

Les Poëtes & les Hiftoriens n’eurent point 
honte de féconder eux-mêmes cette folle am- 
bition des Peuples , par les généalogies de 
tous ces Dieux & de tous ces Héros, par les 
fables abfurdes & monftrueufes , dont ils n’ac- 
compagnèrent que trop leurs récits . Que ne 
pourroit-on pas dire , par exemple , d’Home- 
re & d’ Héfiode ( 1 ) ? Ils furent deux grands 
Poëtes : je ne leur difpute point cette gloi- 

(i) „ La Théogonie , on l’a vd , dit M.Fourmont, 
„ F Aîné, dans fes Béjlex.Crlt.fur les HiJUlv.ul.cbap.iv. 
,, pag. 25. renfermoit quelques traditions antiques , 
s , mais en général c’eft un ouvrage de pure imagina- 
„ tion. Les traditions s’y trouvent ordinairement al- 
,, terées , changées, grodies ou diminuées à n’ être 
„ plus reconnoilîables „ . Voyez Jac. Bruckeri tVJl. 
Crû. Tbilofepb. tom.i. part.il. lib.i. cap.i. pag.tfH. 
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rc i mais les Hiftoriens de leur propre pays les 
accufent d’avoir corrompu & altéré toutes les 
traditions (i). 

Les hiéroglyphes Egyptiennes , qui n e- 
toient d’abord que des emblèmes deftinés à 
annoncer les chofes les plus {impies & les plus 
naturelles , ne devinrent - elles pas la four- 
ce d’ une infinité de mépritès & d’erreurs ? 
Quel cft aujourd’ hui le fçavant qui ofât fo 
promettre de les dcchifrer & de les éclair- 
cir d’une maniéré bien fatisfaifante(2)? 

Si de ces dél’ordres trop fenfiblcs dans les 
monuments des Peuples, on paflôit aux an- 
ciens Hiftoriens ; quel affreux mélange de vé- 
rité & de fauflcté dans leurs écrits . Sancho- 
niathon , pour ne rien dire ici de quantité 
d’écrivains de l’ antiquité , cet auteur dont 
les fragments fur l’hiftoirc Phénicienne (3) 


(1) M. Four mont , ibld. cb.il.pag. 6 . 

(2) Voyez Brucker , loc.cit. cap.vil.pag. 270. 

M. le Comte de Caylus, Recueil d' Antiquité s Egyp- 
tiennes, Etrufques , Grecques & Romaines , tom.i.pag.i. 

(3) Eufebe & Théodoret nous en ont confervé de 
fragments d’après les neuflivres qu’on prétend avoir 
été publiés en Grec par Phylon de Biblos, qui vivoit 
fous Adrien vers le milieu du fécond fieele de l’Egli- 
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font fi eftimcs par quelques fçavants ( i ) & 
regardés par plus d’ un critique comme des 
pièces de nul poids (2) ; Sanchoniathon , dis- 

le . M.Fourmont, l’Aîné, a inféré ces fragments dans 
fes ^flexions Critiques , qu’ on a citées , liv. 1. cbap.i. 
pag. 4. & fuiv. , tels qu’on les trouve dansEuièbe 
( Trceparat. Evangel. lib.t. cap.-x.pag.33. feq.) , & les a 
accompagnés d’une traduélion Françoife. 

(1) Outre M. Cumberland & M. Fourmont , Iç_» 
premier dans fes Origines Gentium antiquijjîmie , le 
fécond dans les péflcx. Criliq. , deux ouvrages où l’on 
fe fert beaucoup des fragments de l’écrivain Phéni- 
cien ; je me contenterai de renvoyer à la DiJJertatlon 
de M. Goguet fur Sancboniaton . Origine des loix , tom. I. 
pag. 319 fuiv. Ilelt bon de voirauffi une autre Dif 
fertation fur les Livres de Sancboniaton , contre l'auteur 
de la Bibliothèque Critique : on l’attribue au P.Tournc- 
mine , «Scelle ert inferée dans le journal de Trévoux» 
ou Mém.pour l'bisl. des Sciences & des beaux Art s. Jan- 
vier 1714. art.v.pag.6Sfuiv., Fevrier.art.xxv.pag.313. 
fuiv. ; quoique cet auteur n’entre point dans la que- 
flion, fi l’hifioire de Sanchoniathon efi véritablement 
d’un ancien écrivain qui étoit ainfi nommé-par l’exa- 
men allés détaillé, qu’il fait des raifons qui ont porté 
M.Simon ( Bibliotb.Critique, tom.i.cb.w.pag. 131. fuiv.) 
à s’inferire en faux contre cette hiftoire,l’on s’apper- 
çoit bien que l’auteur de la Differtation ne la regarde 
point comme fuppofée . 

(2) Voyez Henricus Dod-vcllus , de Sancboniatbonls 
WJloria, in extremis eiufdem Epijlolis duabus , edit. Lotf 
din.t691.pag1.feqq. Vid. dfla Erudit. Lip(î<e 1 696. fup- 
plement. tom il.pag.in.feqq. tz J.Alb.Fabricii Bibliotb. 
Gr<ec.vol.iMb.i.cap.x\\ul.pag.i6i.feq. =; J. IL Vrfini 
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je, qui iroit prcfque de pair avec Moyfc pour 
Ton ancienneté ( i ), nous tait pourtant des faits 

de Zoroafire ire. Exercit.ul.pag.iS î.feqq. s Bibliothè- 
que ancienne & moderne, &c.de Jean le Clerc, pour l'année 
172S. tom xyiil. première part, pag I09.l15.110.fuiv. 
& Il 6. ^ "Jac. Brucker Jocwit.cap.x 1 pag.ltf feqq.cz. Vie 
du Dodeur Cumberland par M.Vajne : on la trouve au 
commencement de l’ouvrage intitulé , Les Loix de la 
J^ature expliquées, irc.tr ad.du latin du meme auteur, par 
M.Barbeyrac, avec des notes du traduHeur . Leyde 1757. 
pag.xxv. J^ot 5. Ecoutons ce que Porphyre, ce grand 
ennemi du nom Chrétien , rapporte de l’écrivain de 
Phénicie : I{erum ... ad Jud.cos pertinentium bifloriam 
Sancbuniatho Berytius fumma fuie confcripfit ,quippe quœ 
cum eorum locis arque nomintbus opprime conjentiat , 
cum pr<edpua rerum illarum capita I t£p[t/3d- 

A« *jb ifçsaiç 0 «B tb IdC/M ab Hierombalo quodam 
Jevi Sacerdote accepijfet . Hoc illius opus ^ibibalo régi 
Berytlorum dedlcatum non modo rex , fed etiarn ii quo- 
rum apud ipfum erat , de fcrlptorum veritate cognofcere , 
omnes comprobarunt . Porphyrius , de ^ibftinentia , 
apud Eufeb Tr<eparat. Evang. loc. cit.pag. 31. Si San- 
choniathon n’a pas été plus exaft fur les propres affai- 
res des Juifs < 3 c celles de fon pays , qu’il ne l’a été fur 
l’hilloire de la Création & l’événement du Déluge , 
que pouvons- nous attendre d’un tel Hiflorien ? 

(1) Eulèbe le fait antérieur au fiege deTroyç_, 
( loc. cit. lib. 1. cap. ix. pag. 30. ) ; mais ce n’ eft 
qu’ après le témoignage de Porphyre , écrivain—» 
fufpeét . Athénée eltle premier des Anciens , que je 
fçache , qui ait fait mention de cet auteur. Il en 
parle fous le nom de Souniaitbon ( Deinofopb. lib. ni. 
cap. xxxvi. pag. 116. ) qui ell le même que Sancho- 
niathon , comme Cafaubon l’a obfervé {ydnimadverf. 
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qui intéreflênt tous les hommes . Quel dégui- 
fement encore parmi tous ces divers noms 
qu’il fait entrer dans fon récit ? Y lit - on la 
vraie tradition primordiale touchant l'état 
originaire du Genre-humain , & cette éton- 
nante cataftrophe par laquelle le Seigneur 
châtia les crimes des Enfants des hommes? 
Qu’il eft bien éloigné de cette fainte & no- 
ble fimplicité qu’on admirera toujours dans 
les divins Livres du Législateur Hébreu ! 

Palïons à 1’ Hiftorien de Phénicie fes 
grands écarts fur la Religion : il étoit trop 
imbu des Principes du Paganifme. Mais n’ou- 
blions point d’cbferver que cet ancien au- 
teur qu’on allure s’étre appliqué à nous décri- 
re les progrès des Arts , & à nous en faire 
connoLre l’origine, ne dit pas unfculmot 
fur ce qui fait l’objet de notre Diflèrtation . 

in Atben. lib. ni. cap. xxxvi col 240.). MM. Bochart, 
Huet , Le Moine & autres , croyent qu’ il vivoit du 
temps de Gédéon ; on doute cependant s’ il ne feroit 
pas poftérieur 1 cet âge . Voy. J . Alb.Fabricius , loc.clt. 
pag. 163. fcq. — J. Brucker , titi funra . rr: "Préface fur 
l'Hlftoire'Vniverfelle^trad. de l' jlngl.b.\.tom.i. s Mar- 
sh am , Chron. Can fec. x. pag.i 74. — M. Cuper > Lettres 
de Critique & de Littérature ,pag. 167. 171. 
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L’origine de ces u Cages n’étoit pas cepen- 
dant fi indifférente , que la mémoire n’en dût 
être tranfmife à la poftérité . Lccrivain Phé- 
nicien nous entretient de pluficurs inventions 
qui font bien moins utiles, & nous parle mê- 
me de quelques-unes qui font relatives ( 1 ) 
à celles dont nous cherchons l’époque. Eft- 
ce un indice que dans ces fieclcs dcfquels il 
décrit l’hifioire , ces ufâges n’ étoient point 
encore connus, ou qu’à-pcinc naiflants, ils ne 
fe perfe&ionnercnt que long-temps après? Eft- 
ce enfin à la perte d’ une bonne partie de-» 
l’ouvrage de Sanchoniathon , qu’ on doit at- 
tribuer le défaut de lumières que nous déli- 
rons dans les fragments de fes écrits? 

Le peu de lumières que les autres écrivains 
Phéniciens nous ont laifièes fur leur propre 

( 1 ) En parlant des hommes qui vécurent dans la 
ix. Génération, Sanchoniathon dit que „ Par ceux-ci 
,, [fçavoirTncHNiTF.s(«</’^rf/<îf) &G£isus<Auro- 
», Bhone , (l'Homme né de lui-même de la terre) qui trou- 
», verent P. Art de mêler du chaume avec de la terre - 
„ glaife , de fecher le tout au foleil , & d'en faire en fuite 
», des tuiles j furent engendrés d’autres dont l’un__» 
», s’appelloit Agrus(<3ww/>) <3c l’autre Agronerus 
», ou AGROTEs(idtw<rear)qui avoit une Statue très- 
,, vénérée, & un Temple traîné par des bœufs en 
» Tbénicie . „ Eufeb. locxit. cap.x. pag.-fi. 
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hiftoire , ne permet pas de Cuivre davantage 
ce Peuple non moins fameux par fa grande 
antiquité (i) , letendue de fon commerce, 

(1) ln Tyrum Tkcenicia Urbem navigavi , quod ibi 
templum Herculis ejje audirem — Veniens in colloquium 
cum Dei Saccrdotibus , percontabar quantum temporit 
foret ex quo id templum fui/fet extruRum : fed comperi ne 
hos quidem congruere cum Grttcis , quippe diccntes ab 
TJrbe condita fuijfe Dei templum pariter extruRum : ejfe 
autem a Tyro condita annorum TçinHona jy 
duo milita ac trecentos . Herodotus , lib. il. cap.xl.iv. 
Quoique ce récit fe reffente un peu de la vanité des 
Peuples , on ne peut nier que l’idée que les Prêtres 
Phéniciens avoient de leur grande antiquité » n’ait 
été fondée ; mais la ville de Tyr qu’on voyoit en ter- 
re ferme , n’ étoit pas même auffi ancienne . MarC- 
ha ma cru après plufieurs écrivains, qu’elle n’avoitété 
bâtie que du temps des Juges . D’autres foûtiennent 
au contraire, qu’elle fubfifioit déjà lors du partage de 
la terre de Chana3n, & même au de-là ; en effet Ifaie 
( xxiil. 7.) parle de Tyr comme d’une ville des pre- 
miers âges. Les modernes donnent cependant la pré- 
férence à Sidon , & il ert peu de villes dans l’antiqui- 
té , qui puifTent produire des titres fi anciens . Elle 
difputa long- temps contre Tyr ( l’infulaire) pour la 
grandeur , la magnificence & pour l’étendue de fon 
commerce;mais celle-ci prévalut enfinril femble mê- 
me que c’eft la raifon pourquoi lesProphétes en font 
fi fouvent mention & qu’ils en comparent les mar- 
chands à des Princes & les trafiquants aux Grands de 
la terre. Cujus negotlatoresTrincipesdnfh'tores ejus incljtl 
terra;. \iii.xxn\.i.WoY.Manbam,Cbron. Canon, Sec.xt. 

O 4 
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de fa navigation & de Tes peuplades ( i ), 
que célébré par fes grands progrès dans les 
Arts . 

Nous fçavons feulement que Théodote , 
Hypficrate , & Mofchus (a) écrivirent une 
Hiftoirc Phénicienne . Le Philofophe Chx- 

pag. 290. zs M. Des-Vignoles , Cbronolog. tom.il. liv. iv. 
cbap. 1. pag. 1 7. - 40. z: Sam. Bocbart. Tbaleg. lib. iv. 
cap. xxxv. pag. 342. =: yac. Bonfrerii TJot. in Eufcbii 
OnomaTùcon cum lat. interpret. S. Hieronymi . Tbefaur. 
lAntiqmt. SS-BlafTUgclini , vol.V. C0/.341. & 371. s Ha- 
drianus Bglandus , Valcefilna ex monument is veterl- 
bus iliuftrata , libr. ml. Ejufdem Tbejâuri vol. vi. col. 
1003. feq. 

(1) Voy. Sam. Bocbart. Chanaan , feu de Col on iis & 
fermone Vbxnicum , paffim . 

(2) Voy. Jofepb. Jbniqult. Judaic. lib. 1. cap.nl. 
cper. font, t.pag. 18. Mofchus étoit Sidonien , felon_» 
Pofïîdonius d’Apamée ( Strabo , tom. il. lib. xvi.pag. 
ioç 3 .), qui le fait antérieur à la guerre deTroye, 
& le confidere Comme le Pere du fyflême de la Phi- 
lofophie des Atômes . Des Modernes ont cru mê- 
me voir dans le nom de ce Sidonien , quelque . 
analogie avec celui de Môyfe ; aufïî n’ en a - 1’ il pas 
fallu davantage pour le confondre avec le Législa- 
teur des Hébreux . Mais ces deux opinions font plus 
conjecturales , que foûtenues de bonnes preuves ; la 
dernicre fur-tout n’ a aucun fondement : l’auteur du 
lyftôme des Atômes efl beaucoup plus moderne, 3 c la 
plûpart des anciens en font honneur à Leucippe & à 
Démocrite. Voy. Jac. Brucker i HiÏÏ.Crit. Thllof. tom.i. 
lib. il cap. Vl.pag.2ji.feqq. cz Joan. ^tlb. Fabricii Bl- 
bliotb. Cr<ec. vol. 1. lib. 1. cap. xxvnl. pag. 166. 
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tus ou Lætus , félon d’autres , avoit traduit 
tous ces ouvrages du Phénicien en langue-» 
Grecque . Jofcphe fait encore mention de He- 
ftiée, de Jérôme Egyptien, de Dius de Phéni- 
cie & de Philoftrate ( 1 ). L’Hiftorien Juif nous 
parle aufli de Ménandre d’ Ephefe , qui avoit 
tiré des annales de Tyr,& donné en langue 
Grecque ce qui regardoit l’hiftoire des Rois 
du Pays . Clcment d’Alexandrie , Tatien , 
Tertulien , Eufebe & Théophile d’Antioche 
ont dit quelque chofe de la plupart de tous 
ces écrivains (2) dont nous connoiflons plu- 
tôt les noms que les ouvrages.Le malheur des 
fîecles nous les ont tous ravis à l’exception-» 
de quelques fragments très-imparfaits ( 3) . 

(1) Jofepbus , lAntiq. Judaic. lib.x. cap.nl. IV. - lib. 
xul.cap. v.- lib.x. cap.xi. operum tom. i.pag. 16. 18. 
19. 434. 435. & 538. 3 Idem , lib. 1. contra >Appion. 
cap. xx il. xviil. xx. xxi .fiq. oper. tom.il. edit. Sigeberti 
tlavercampi , annl 1726.^^.448. 451 .feq. 

(2) Voy. Gerardi Joan.Vo/fti de Hifîoricis Greec is lib. 1. 
cap.x1.pag.64. - lib.nl. pag.ySo. 378. feq. 386. 390. & 
419. — ofephl Scaligerl Veterum Gr décorum fragment a t 
in extremo ejufdem opéré de Emendatione Temporum — » , 
pag-i.feq.pag.z6.feqq. cz J. ~ 4 lb. Fabriciusjoc.cit. zi Le 
"P.TournoHine-ySuite de la DiJJertation touchant les Livret 
de Sancbontaton,&c. Mèm.pour 1 'Hift. des Sciences & des 
beaux ^drts . Février 1714. art.xxx.pag. 3 ij.fuivantes. 

(3) Les feuls fragments les plus confidérables qui 
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Tous ces mémoires perdus depuis long- 
temps, auroient fins doute répandu quelques 
lumières fur les premiers fiecles hiftoriques 
de la Nation Phénicienne . Il n’eft pas mê- 
me potîible que parmi un fi grand nombrej 
d’ Hiftoriens , il n’y en ait eu aucun qui nej 
fe fut appliqué férieufement à nous tranfmet- 
tre le fouvenir des premières femenccs des 
Ans , de ceux fur-tout , dont nous parlons , 
ainfi que de leurs progrès dans un Peuple qui 

nous reftent de ces auteurs fur l’hiftoire Phénicienne, 
font ceux que Jofephe nous a confervés dans fon pre- 
mier livre contre Appion ( cap. xvul. xx feq. oper. 
tom.\\. pag.\\%. feq. qji.feq.) . Ce font deux petits ca- 
talogues des Rois deTyr:le I «. qui eft celui que Mé- 
nandre d’ Ephefe avoit tiré des ^Annales des Tyriens , 
ne remonte que de quelques années au dé-là du com- 
mencement du régné de David . Abibal pere d’Hiram 
I eft à la tête de cette lifte. Hiram I « r . eft le même 
Prince qui envoya des Ambaiïadeurs à David , lors 
que ce fils d’ Ifai eût été reconnu Roi par toutes les 
Tribus d’ Ifraël ( il. J v. t. - il.) . Le II 1 "*, cata- 
logue qui eft féparé du premier d’ un intervalle 
de plus de deux-cents ans , ne commence qu’à Itho- 
bal II. fous le régné duquel Nabuchodonofor fit l e . 
fiege de la ville de Tyr , l’ an de la période Julienne 
4113. ou 591. ans avant J.G. Jofephe avoit tiré ce fé- 
cond catalogue de l’ Hiiloire des Indes & de la Tbéni - 
eie,de Tbiloflrate qui a écrit avant l’an xnl. de Domi- 
tien. Voy. M. Des-Vignoles , Chronologie, tom. il. Ilv. iv- 
cb.i.pag.^2. - 8 o.fiiiv. 
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a été célébré & qui a dû les cultiver de bon- 
ne heure . Quoiqu’il en foit > bornés pour le 
préfent à de (impies conjcftures fur le temps 
où ils ont pu s’introduire en Phénicie , nous 
ne déterminerions rien de certain, antérieu- 
rement à notre époque . S’il nous falloir ce- 
pendant juger de la fidélité de ces anciens 
auteurs par certains fragments que les temps 
ont refpedtés , nous verrions qu’ils ne furent 
pas exempts de ces défauts qu’on reproche 
avec tant de juftice au refie des écrivains pro- 
fanes. Des-lors, comment approfondir l’ori- 
gine des mêmes Arts chez un Peuple dont 
les Hiftoricns fc feroient écartés fi groflîere- 
ment de la vérité , dans le récit de ces faits 
qui étoient d’une notoriété publique ? 

Pour donner un feul exemple des écarts 
trop fenfibles dans les hiftoires Phéniciennes, 
quelque exactes qu’ on les fuppofe d’ ailleurs , 
confiderons un inftant ce qu’Afclépiade rap- 
portoit dans celle qu’il avoit écrite fur la Phé- 
nicie & fon Ile de Chypre. Porphyre ( i ) nous 
donne un fragment de cet écrivain, où il eft 
dit que dans les premiers âges on n’ immoloit 
(i) De *4b>ïintntia lib.iy .edit .Luodkn.iôio.pag.^ $. 
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aux Dieux aucun animal ; qu’on ne mangeoit 
jamais des vi&imes immolées aux Idoles , & 
que fi dans la fuite on leur en facrifia , ce fut 
uniquement pour fe les rendre propices . AC- 
clépiadc tâche de nous garantir ce récit par 
deux faits abfolument fuppofés , parce qu’ils 
font démentis par l’hiftoire des temps où l’é- 
crivain de Chypre dit qu’on en ufoit de la.» 
forte, dans le culte qu’on rendoit aux faulfes 
Divinités . Dès le fiecle même de Pigma- 
lion j c’eft-à-dire , huit-cents foixante ans (i ) 
avant l’Erc Chrétienne , les (àcrifices des ani- 
maux & l’ufàge de manger des vi&imes qu’on 
avoit offertes aux Idoles, étoient prefque gé* 
néralemcnt répandus, fur - tout en Chanaan, 
dans le pays de Moab & chez les Madianites( 2 ) 
dont les impiétés étoient fcmblables à celles 
des Phéniciens . Long-temps avant le regne 
de ce Prince , tout cela avoit lieu dans la Re- 

(1) M. Des-Vignoles ( loc.cit.pag. 8. & 47.) met la 
première année du regne de ce Prince à l’an 3854. 
de la période Julienne . 

(2) Vbifunt DU eorum in qulbus habebant fiduciant} 
De quorum viBimis comedebant adipes , & bibebant vi- 
num libaminum . Deuteron.xxx1I.37.yfy. — Et initiati 

funt Beelpbegor , & comederunt fa cri fie ia mortuorum » . 

Pfalm.cv. 28. Voy. I: "P. Tournemine , loc.cit.pag. 32p. 
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ligion des Peuples. Sans remonter à des âges 
de la première antiquité , la pratique con- 
fiante des ancêtres du Peuple Hébreu & des 
Ifraëlites eux-mêmes confond le récit do 
l’Hiftorien de Chypre ,& Porphyre qui ofè 
le produire . 

Cette confidération fuffiroit feule pour 
nous faire appliquer à la plûpart de tous ces 
anciens écrivains, ce que nous avons remar- 
qué au fujet de Sanchoniathon . „ Quelque 
„ ancienneté qu’ on donne à tous ces Au- 
„ teurs, dit le P.Tournemine(i),leur au- 
j, torité devient fufpe&e , quand on exami- 
w ne de près ce que contenoient les Hiftoi- 
3, rcs Phéniciennes „ . 

A ces égarements que nous venons do 
remarquer avec afles de rapidité, mais dont 
nous tirerons quelque avantage ; égarements 
qui le renouvelleraient fous differentes faces 
dans chaque ancien écrivain que nous tou- 
cherions , s’il étoit permis de fuivre quelque 
détail ; joignons une autre caufe qui n’a pas 
moins influé à répandre des nuages fur les 
premiers temps hiftoriques . C’eft la perro 
(O Loc. ci:'. pag-i 27. 
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des monuments en tout genre , détruits par 
les malheurs des ficelés , les guerres , les in- 
cendies & autres calamités publiques ; abolis 
plus d’une fois par la folle ambition , l’ or- 
gueil & l’ ignorance de quelques Princes 
qui s’ en déclarèrent les plus fiers deftruét- 
curs (i) . 

Telle eft la viciTîtude des chofes humai- 
nes , que ceux d’entre les Peuples les plus 
célébrés dans T hiftoire , & les plus zélés à 
éternifer par toute forte de voies leur nom, 
la mémoire de leurs grandes aftions & 
de leurs belles connoiflànces dans les Scien- 

(i) Bérofe & Alexandre Polyhiftor nous aflilrent 
que Nabonaflar n’épargna point les archives de Ba- 
bylone, dans lefquelles fe trouvoient les annales des 
Rois Tes prédécefleurs ( Voy. Sjncelle,Cbronograpb.pag. 
207.) Quoique ce trait d’ hiftoire foit mis en doute 
par quelques fçavants,il n’eft pas impoflîble qu’un tel 
exemple ait eu des imitateurs. UnXi Hoam-ti 
chez les Chinois , & plus d’un Prince dans l’Empire 
Ottoman n’ ont que trop fuivi cet exemple au grand 
détriment des Lettres. Lorfqu’un déluge de barbares 
inonda l’Europe &l’Afie pendant des fiecles confécu- 
tifs, quels défaftres n’ont-ils pas dû caufer à la Répu- 
blique des Lettres ? Sans la vigilance , le zélé & 
l’amour que de fçavants Moines témoignèrent dans 
ces fiecles obfcurs pour les anciens monuments , qu’ 
aurions-nous aujourd'hui de tous ces précieux relies 
de l’antiquité ? 

( 


Digitized by Google 



I 

ces & les Beaux-Arts , demeurent aujourd’hui 
prefque enfevelis dans une efpecc d’obfcuri- 
té & d’oubli . 

Quel degré de lumières ne recevrions - 
nous point encore de cette infinité d’ hiftoi- 
res qui furent, envéloppées dans les ruines 
de ces fameufes Bibliothèques , telles quo 
celles de Pergame & d’Alexandrie ? & com- 
bien d’autres n ont-elles pas fubi le même-» 
fort ? 

Le temps & la barbarie n ont donc caufé 
que trop de ravages parmi les monuments de 
l’antiquité . Les traditions des Peuples fur 
l’objet de nos Recherches , dénuées qu’ elles 
font de preuves pour les accréditer & les af- 
fermir , ne femblent donc plus mériter que 
nous nous y arrêtions . Les grands écarts enfin 
des anciens Hiftoriens nous font même fentir 
combien il y a peu à attendre de leurs témoi- 
gnages au fujet de l’origine & des progrès de 
ces découvertes humaines qui concernent les 
premiers Peuples . Ce qui nous refte à dire 
fur les Hiftoriens eux-mêmes & certains faits 
dont ils nous ont tranfmis le fouvenir, devra 
fervir à mettre dans un plus grand jour nos 


Digitized by Google 



deux premières propofitions , & à aflurcï 
davantage la ftabilité de notre époque . Re- 
mettons ce détail à la fécondé partie de nos 
Recherches : ménageons quelque repos à l'at- 
tention du Letteur , naturellement fatigué 
de tant de difcuilions . 


Fin de la première partie. 
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